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HISTOIRE  DES 


M EDI  CA  M EN  S SIMPLES 

AP  P O RTE' S DE  L’AME- 

R I QJV'  E , ET  DONT 

on  fe  fert  en  Medecine» 

Copal  & knime . 

C H A P.  I. 

N nous  apporte  de  l’Efpaigne  Non- 
uelle,deux  fortes  de  refînes  qui  fe 
refïemblétfort,l'vne  defquelles  s'ap- 
pelle Copal,fk  l'autre  Anime . Co$xl 

Copal  eft  vne  forte  de  refîne  fort 
klancîie,  lucide,  tranfparente,  en  groflès  pieces,qui 
ne  relfemblent  point  mal  au  Citron  confit,bié  clair 
&:  tranfparant;elle  eft  ailes  odoriférante,  mais  non 
tant  que  l' Anime.  Les  indiens  s'en  feruoyent  en 
lieu  d'encens  &:  de  parfun  en  leurs  facrifîces , c'eft 
pourquoy  les  Preftres  en  vfent  fort  en  leurs  tem- 
ples, de  façon  que  lors  que  nos  Efpagnols  abordè- 
rent en  ce  pays  là,  ils  furent  receus  <$ c accueillis 
par  tels  parfuns,qu’ils  leurportoyent  au  nez. 

Elle  eft  fort  profitable  aux  maladies  froidesde 
latefte,&  peut  feruir  en  lieu  d’Encens^oud’Anime. 

Elle  eft  chaudeau  fecod  degré,humide  au  premier. 

A A AA  2 A 


* 


4 Nie.  Mon.  desMbdio. 

Elle  refont  & amollit  a caufè  des  parties  aqueuies 
< quelle  a. 

Anime.  Anime  eft  vne  larme  ou  refme  blanche  d’vn  ar- 
bre,qui  retire  quelque  peu  à la  couleur  de  l’Enccs, 
mais  plus  oleagineufe  que  le  Copal.  Elle  vient  en 
giains  comme  1 Encens , mais  plus  gros , leiquels 
eftans  rompus,m5ftrêt  vne  couleur  iaunaftre  tout 
de  mefme  que  la  refme  : elle  eft  d'vne  odeur  trei- 
Anime  ^ouëfue  & fort  agreable;eftant  mife  fur  les  charbôs 
d Orient  ardans,elle  fe  confume  fort  aifément. 

Il  eft  different  à l’Anime  d’Orient , en  ce  qu’il 
n eft  pas  ny  fi  blanc,ny  fi  lucide. Car  celuy  qui  viét 
imbre  ^ ^r*enGeft  aPPorte  en  gros  morceaux  traniparâs, 
fondu.  3 tellement  que  plufieurs  ont  eu  opinion  quec’e- 
charabe  quelque  efpece  de  Charabe  ou  Succinü,  qu  o 
Crie  lieu,  appelle  Ambre  fondu,duquel  on  fait  des  chapelets 

ntl  maiî  CC  ne^  moins:car  Charabe  eft  vn  Bitu, 
cn>J  * me  lequel  on  tire  de  la  mer  Germanique  en  grof- 
fes  pieces,auec  des  crochets  de  fer,car  il  fort  enfu- 
me de  Bitume  de  certaines  foiprces  qui  fe  trouuent 
dedans  cefte  mer , lequel  eftant  expofé  à l’air,  fou- 
dain  fe  pre'd  & s’efpoiffit , comme  on  peut  recueil- 
lir des  petis  baftons  & autres  ordures  de  la  mer, 
qui  fe  voyent  aufdites  pièces. D’où  on  peut  defeou- 
-S uceM  urir  l'erreur  de  ceux,qui  penfent  que  le  Succinum 
n'eft  peu  ou  Ambre  fodu  ioit  larme  du  Peuplier,  ou  du  Pin. 
vne  lar-  Hermolaus  Barbarus  homme  tref  içauant,dit  que 
n,e-  1*  Anime  Oriental  fe  cueil  aux  lieux  prochains  dvn  ! 

bourg  auquel  croift  l’Encens , & qu’il  eft  appelle 
Anime  Anime  du  nom  de  cefte  bourgade. 

Uel'hme  L Anime  qui  croift  en  lanouuelle  Eipagneie 
cueil  t de  certains  arbres  de  moyéne  grandeur par 
inci/ion^out  ainfi  que  l’Encens  & le  Maftich. 


On 


De  L’a  h f.  r i qjt  h.  Li  v.  V.  y 
On  le  met  en  vfage  en  plufieurs  chofes»  princi-  rtrtu^ 
paiement  aux  maladies  de  la  telle  prouenantes  de  rfe  i'Aw" 
froid, & aux  defluxions  qui  fuyuent  les  purgations, 

& auffi  pour  parfumer  les  chambres  en  hyuer  (car 
il  purge  i’air)les  bonnets  & les  coiffes  de  nuiéhlors 
qu’on  s’é  va  coucher,&  la  telle  mcfme,s  il  y aquel-_ 
qu’vu  qui  foit  affligé  de  la  migraine  : car  il  corro- 
bore la  telle.  On  le  melle  parmy  les  cerats  & em- 
plallres , lors  qu’il  eft  befoing  de  fortifier  le  cér- 
ueau:&  faire  refoudre  les  humeurs  froides  & ven- 
tofitésjon  s’en  fert  en  lieu  d encens , tant  aux  par- 
funs,que  aux  autres  chofes  ja  diètes.  Il  conforte  8c 
corrobore  le  cerueau  appliqué  en  forme  d’empla- 
ftre,&  l’eftomach  mefme,&  autres  parties  nerueu- 
les, comme  auffi  en  cerat»cn  y méfiant  la  troihefme 
partie  de  cire , &c  ainfi  porté  long  temps , & renou- 
uellé  quand  il  eft  de  befoin5il  olle  toutes  froidures» 
de  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit.  Il  elt  chaud 
au  fécond  degré3&  humide  au  premier. 

ANNOTATIONS. 

? n.  Xoloch- 

G omar  a en  fin  hlfioire  de  Mexique  fait  deux  ejpeces  CQ^mm 
de  Copal.tvn  plein  de  rides  .lequel  il  dit  eftre  appelle  Xo~  Copalca 
lochopMi  }mol,£r  ftmblable  à l'Ence  s d'autre  beaucoup  huilt. 
pim  excellent  app elléCop aie ahuilt 3que plufieurs  ont  pen- 
se eftre  ynyrrhe»  U arbre  eftant  incife  il  en  fort  vne  certai- 
ne liqueur  blanche  goûte  a goûte  ^laquelle  tout  auffi  toft  fi 
congele . , • 

a Qui-voudra fiauoir £ auantage  de  ï Anime  d Oriet$ 
qu'il  lift  nos  Annotanos  fur  le  chap.8  Au  iliure  de  l Hi~ 
ftoire  des  Drogues  & Ejpiceries.il  nyapas  encores  long 
temps  que  Hugues  Morgan  apotic  aire  trefidofte  de  Lq ■- 
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ares, me  fit  pre fient  d’vne  très ■ belle  piece  d’ Anime  Orien- 
tal,qui  pefioit  quelques  onces. 

Tocot - „ raconte  : qu  il  fie  trouue  vn  arbre  aux  Indes 

guebit.  Occidentale  s, nommé  Tocot-guebit,c’eft  k dire  bois  defiré, 
femblable  au  Peuplier, d'vne  grande  blancheur, la  matiè- 
re eft  fort  recerchée  a caufe  de  fa  blancheur,polijfeure,  <fi 
lueur, pour  en  faire  des  Idoles.  Au  dejfioubs  de  fin  e fcorce 
u croift  vne  gomme  ou  refine  femblable  a noftre  Encens, 
mau  plus  blanche  (fi  en  plus  petites  pièces, de  laquelle  ils 
fefiruent  en  ce  pays  la,comme  nous  de  l’Encens. 

On  nous  aporte  defpuis  quelques  années  de  l' Amérique 
vn  certain  huyle  appellé  de  Copal-yua , ie  ne  fiay  d'où  il 
efi  tire , il  a vne  grande  venu  pour guérir  les  folutions  de 
continuité  recentement  faibles,  P entends  qu’il  y en  a de 
deux ejfeces  ; l’vn  qui  eft  d’vne  Couleur  Iamaftre  d’vne 
confiftence  afife\ ' ejpoijfe  comme  pourroit  eftre  le  baulme 
appelle  du  Peru:  l’autre  eft  beaucoup  plus  liquide  en  fa 
Jubftance  (fi  plus  blanchaftre,  (fi  qui  toutesfoys  n’eft  pas 
W2QWS  odorant ^que  le  premier. 


Du  Tacamahaca. 

C H A P.  I l 

' I 

A N nous  apporte  auffi  de  la  non  uelle  Efpagne, 
Tarama  vne  autre  efpece  dégommé  ou  reiïneftaquei- 
le  les  Indiens  appellent  Tacamahaca , nom  que  les 
/ Espagnols  ont  retenu.On  la  recueille  pari  ’incifion 

de  l’Arbre, grand  comme  Vn  Peuplier , fort  odori- 
rerantje  fritid  duquel  eft  rouge , il  reftemble  à la 
ÿr»<s  graine  de  la  PiuQÎne. 

muhaca  Odiens cn  vient  fort,  principalemét  en  tou- 
tes  forces  de  tumeursicar  elle  les  re/biilrjmeiirit,& 

guérie  î: 
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euerit  merueilleufement  comme  auffi  toutes  dou- 
leurs prouenaiites  d'humeurs  froides  & flatueules.. 

Elle  eft  de  la  couleur  du  Galbanum(il  y en  a qui 
eftiment  que  s’en  eft  ) ayant  des  ongles  blanches 
comme  l’Ammoniac , vn  gouft  & odeur  forte  , ji 
bien  qu’eftantiettée  fur  les  charbons  ardans , & 
mife  foubs  le  nez,elle  guérit  tout  foudain  les  fem- 
mes de  la  fuffocatoin  de  matrice.  Appliquée  fur  le 
nombril  en  forme  d’emplaftre , elle  retient  la  ma- 
trice en  fon  lieurelle  eft  fi  commune  entre  les  fem- 
mes pour  c’eft  vfage quelles  en  confument  vue 
bonne  partie  , & dautant  que  par  vne  expérience 
journalière,  elles  larecognoilfent  d’vne  grade  ver- 
tu & efficace,non  feulement  pour  la  luftocation  de 
matrice, mais  auffi  pour  conforter  1 eftomach. 

Quelques  vnes  des  plus  delieattes  y adiouftent  Ejnpl&m 
vn  peu  d’ Ambre  & du  Mufc  : Eftant  appliquée  en  fin  fur 
forme  d’emplaftre,elle  eft  grandeme't  propre,pour  ^ 
refoudre  & ofter  toutes  douleurs  caulees  d hu- 
meurs froides  & flatueules:  elle  a la  mefme  vertu 
aux  tumeurs  froides,d'autat  quelle  les  refout,meu- 
rit  & confume  tout  foudain. Elle  ne  fe  fond  point, 
mais  s’attache  de  forte,  qu’on  ne  la  peut  tirer  de  là, 
quelle  n’aye  fait  fon  operation  entière. 

L’experiençe  nous  a appris,qu  elle  arrefte  toutes 
fortes  de  fluxions,  mife  fur  vn  linge  , & appliquée 
près  des  deuxaureilles , ou  furie  cofté  d’icelle,  ou 
fe  fait  la  defluxiôjeftant  appliqué  fur  les  temples  en 
forme  de  cerat , elle  retient  les  defiuxions  qui  le 
font  fur  les  yeux,&  fur  les  autres  parties  de  la  face. 

Elle  guérit  le  mal  des  déts  eftant  mife  dâs  le  creux 
de  la  dènt , encores  quelle  foit  gaftee  : que  fi  auec 
icelle  oh  cauterife  la  dent  pourrie,  elle  empefche 
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8 Nie.  Mon,  des  Medic. 
quelle  ne  le  gafte  plusauant.  Eftant  appliquée  fur 
la  poiéh-me  & fur  les  efpaulcs  comme  vnempla- 
Itrcjclle  guérie  les  douleurs  d'icelles. 

On  fait  vn  emplaftre  compofé  de  cefte  refîne, 
de  la  troilîefme partie  du Styrax, & du  peu  d’Am- 
bre,  qiu  eft  merueilleufemf  t bon  pour  l’eftomach, 
oar  d conforte , & fait  venir  l’appetit , ayde  à la  di- 
geftion^iSc  diffipe  les  vento/ltez. 

Eftant  de  mefme  fico  appliquée  fur  le  cerueau, 
elle  le  corrobore,  & ofte  toutes  les  douleurs.  Elle  a 
vne  grande  efficace  contre  laScyatique , & toutes 
maladies  des  lointures, principalement  fi  elles  font 
caulees  par  les  humeurs  froides  ou  meflées,dautat 
qu  outre  la  vertu  refolutiue,elle  eft  auffi  aftrjngen- 
te,voiia  pcmrquoy  die  corrobore  & conforte  mer- 
ueiileuiement  les  parties. 

Eftant  appliquée  toute  feule  fur  les  playesdes 
mineures  ou  nerfs , elle  les  guerieçar  elle  les  f„p- 
pure  tout  foudain,empefchant  la  retraétiô  d’iceux. 

Qgtand  à moy  ie  la  mixtionne  auec  la  troilîefme 
paitie  de cire,affin  qu  elle  foit  plus  aifée  à manier. 

n ioraine  ion  vlage  eft  lî  renommé,  que  la  po- 
pulace ne  fe  fert  d’autre  rernede  pour  toutes  dou- 
ieurs,moyennant  que  ce  ne  foyent  des  inflamma- 
tions fort  chaudes , & en  ceux  cy  mefme , elle  eft 
ort  piontabîe  en  la  déclination  des  maladies,pour 
chaûerie  reliquat  des  humeurs  de  la  partie.  Elle 
eft  chaude  au  troilîefme  degré,  grandement  aftrin- 
gente,&  feiche  au  fécond  degré. 


De 


De  L'ahîRIQV!  Liv.  V.  9 


De  la  Caranne  ou  Carangne . 

C h a r.  III- 

O N nous  apporte  du  plus  profond  de  la  terre 
ferme,par  Carthage  de  nom  de  Dieu,  vue  îe- 
fme  qui  a la  couleur  du~Tacamahaca  , mais  plus 
refplandillànte,plus  liquide, plus  cqmpade  & plus 
Gfpoiiïè>appellée  des  Indiens  qii  elle  gm% 

a retenu  entre  les  Efpagnols  , de  l’odeur  du  Taca- 
mahaca,mais  plusforte.Elle  eft  gralle  & oleagineu- 
fe , & pour  celle  occalion  elle  s attache  fort , lans 
beaucoup  de  vifcolité , & fans  fe,  fondre.  C eft  vn 
médicament  nouueau  qui  a elle  apporte  en  ces 
quartiers,defpuis  dix  ans  en  ça.  Vertus 

Les  Indiens  la  mettent  en  vfage  aux  tumeurs  & wUca 
douleurs  de  toute  forte.Elle  eft  prifée  pour  les  ma~  rangne. 
ladies  que  le  Tacamahaca  a accouftumé  de  guérir, 

& faid  fes  fondions  & operations  en  moindre  efl- 
pace  de  temp$:en  forte  que  celuy  qui  n aura  peu 
eftre  guéri  par  le  Tacamahaca, le  lera  par  le  Caran 
na.  Nous  en  auôs  veu  vn  exemple  en  celuy  qui  ne 
pouuoît  pas  remuer  le  bras,  délia  dés  long  temps, 
a caufe  d’vne  grande  douleur  d’efpaule , encores 
qu’il  fe  fut  ferui  du  Tacamahaca  : mais  apres  qu’il 
euft  commencé  à vfer  de  la  Carangne,il  fut  guéri 
dans  trois  iours. 

Sa  vertu  eft  efmerueillable  aux  douleurs  des 
ioindures-.car  eftant  appliquée  fur  icelles, elles  les 
guérit  aifément , moyennant  qu  il  n y ait  aucune 
fluxion  d’humeurs  chaudes.  Elle  refout  toutes  tu-  - 
meurs  inueterées , elle  arreftc  les  defluxions  des 
humeurs  froides  ou  mixtes  : elle  eft  fort  propre 
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contre  toutes  douleurs  de  telle,  & de  nerfs:&  gué- 
rit lesplayes  fraifchementfai<ftes,principalement 

des  nei fs  <3 c ioin6lures,  fans  y adiouiler  aucun  au- 
tre  medicamét.Elle  réprimé  auiîi  les  defluxiôs  qui 
tombent  fur  les  yeux,&  autres  parties , appliquée 
auprès  des  oreilles  & temples.  Elle  furpalfe  le  fé- 
cond degré  de  chaleur.  On  la  recueilt  comme  les 
Car m-  precedentes,par  incifion  des  arbres 
Snef  °n  nous  a aufsi  apporté  de  la  mefme  Carthage, 
mu.  Prouince  de  la  nouuelle  Efpagne,vne  forte  de  Ca- 
rangne  plus  pure3&  claire  comme  Criftal , beau- 
coup plus  excellente , plus  vtile  & de  meilleur  o- 
deur  que  la  precedente. 


T) s l Huile  du  Figuier  d' enfer. 

C H A P.  I 1 1 1. 

^ nous  apporte  de  Gelifco  prouince  de  la 
Fif’uier  nouuelle  Efgagne  vn  huile } ou  certaine  li- 
d' enfer,  ^uf  ur  que  jes  Efpagnpls  ont  nommé  huile  du  Fi- 
guier d enfei,  d autant  qu’il  eft  tiré  d’vn  arbre  ref- 
femblant  en  feuilles  & fruiél  au  Paulme-Chrift; 
mais croilîant  plus  hautàcaufe  delà  fertilitédu 
terroir.Les  Indiens  le  tirent  de  mefme  forte  3 qu’a 
Méthode  C'leiSIK-'  Diofcoride,auliure  premier  cha.5  o.C’eft 
d- lequel ;l  Içauoir  en  conqualîànt  la  femence , & la  faifant 
h -vfent  cuire  dans  l’eau,  & finalement  recueillant  l’huile 

%!LraUCC  VÎ1C  cuIJieri‘e  cl’11  nage  par  deifus.  Celle  ma- 
extLre  perf  d excra,ire  les  huiles , foit  des  fruiéts,  fait  des 
leurs  hui  etnéces»eft  fort  commune  & vfitée  parmy  les  In- 
iens,dautant  qu  ils  ne  fçauçnt  aucirne  expreflion: 
ioin6l  que  ceft  liijyle  fe  tire  plus  aifemem  de  celle 
nuniere,que  par  expreflion, 


G eft 
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C eft  huyle  à des  grandes  vfertus  & propriétés, 
comme  rexperience  8c  l’vfage  Font  appris,  tât  aux 
Indes,qu'en  ces  pays  cy.  Il  guérit  toutes  les  mala- 
dies prouenantes  d'humeurs  froides , refout  toutes 
enfleuresick  toutes  ventofitez,  principalement  du 
ventre,  voila  pourquoy  il  eft  non  feulegnentprofi-  vm* 
table  en  l'Hydropilie  qui  s eftéd  par  tout  le  corps,  ^ 
mais  en  toutes  autres  eipeces  d'Hydropifie,fi  ap ïcs  gnierd'ë 
qu'on  en  a fait  liniment  fur  le  ventre,  on  hume y-èn 
quelques  goûtes  d’iceluy  auec  du  vin , ou  auec 
quelque  autre  liqueur  conuenablexar  il  euacue  les 
eaux,ce  qu'il  faid  auec  moins  de  traüaiUî  l'on  en 
faid  prendre  aux  malades  par  clyfteres.  Il  defliure 
feftomâch  des  humeurs  froides  8c  vento  fîtes  , 8c 
eft  auffi  vtile  à la  cholique  h on  en  aualle  quelque 
goûte  , 8c  quon  en  oigne  la  partie  ou  eft  la  dou- 
leur.Nous  recognoi fions  parexperience  iournalie- 
re,qu* il  eft  fort  propre  aux  paffiôs  Iliaques.llguerit 
les  douleurs  desioindures  venans  d humeurs 
trop  chaudes  j car  il  euacue  1 humeur  peccante, 
il  Ton  en  prend  quelques  goûtes  dedans  du 
bouillon  gras  de  quelque  poule.  Il  eft  auffi  profita- 
ble aux  parties  du  corps,quand  il  y a retradion  , iî 
on  en  fait  Uniment  fur  la  partie,  car  il  amollit , 8c 
fait  eftendre  doucement  les  nerfs. Il  deliure  1 efto- 
mach,  le  ventre  , 8c  la  ratte  d opilation  par  inon- 
$ion.  Il  amollit  le  ventre  des  petis  cnfans , h on 
leur  en  oint  tout  le  ventre , il  tue  auffi  principale- 
ment les  vers,  il  on  en  fait  boire  quatre  ou  cinq 
goûtes  auec  du  laid , ou  dans  vn  bouillon  gras.  Il 
eft  fort  propre  aux  vlceres  delà  tcfte  qui  rendent 
de  la  fange, aux  douleurs  des  aureilles,  a la  fnrdite, 

8c  daiianta^e  à toutes  maladies  qui  viennent  lur  la 

peau 
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Semence  du  Ricin  e Je  l Amérique. 


peau^principalement  a la  facej>&  nettoyeles  lentil- 
les qui  viennent  au  vifige^fi  on  fait  liniment  fur  la 
partie  II  eft  chaud  au  commencement  du  troilïef- 
me  degre5&  humide  au  fecond.Ie  t’av  fait  icy  met- 
tre la  figure  du  Ricinus  ou  Paulme-Chrift  de 
Matthiole  , dautant  que  noflre  Autheur  dit  que 
ceft  huile  fe  tire  d’un  arbre  femblable  en  tout  au 
Pauline-Dieu  que  nous  auons. 

1 " 1 - — * ■ ■ , t 
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Dieu  de  TAmenque. 

ANNOTATION  S. 

I ay  veu  ce  fie  forte  de  Ricine  quon  a commence  a ap- 
porter de  l Amérique  defpuis  quelques  années  en  ça,  elle 
efl  vn  peu  plus  greffe  que  la  commune yla  pellure  ougouf- 
fe  de  laquelle  , qui  contient  les  femences,efl  triangulaire , 
elle  nefi  pas  enuironnée  de  poinéle s heriffées  çÿ  picquan - 
tes  corne  la  vulgaire  elle  ejl  polie  yv  nie  çy  nullement 

afprey 
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taches  ny  macules  comme  la  noftre , on  dit  quelle  e/l  de 
memedleufe faculté  pour  purger:  car  celuy  qui  ni  en  fit 
prefent  mafeura  qu  encore  s qu'on  rien  pnne  que  la  moi- 
ued  vn grain,  il  purgeait  par  haut  &parbas:&  que  les 
habit  ans  l appelloyent  Curcas. 

Or  pins  que  nousfommes  tombés  furie  propos  du  Paul. 
me-Chrijtf  me  fouuient  cependant  que  ie fai  fois  voyave 
pari  Efpagne,  d’auoir  veu  aux  enuirons  de  Malaea  & 
Calpen , auprès  du  deftroit  de  Gilbaltar  & autres  lieux 
maritimes  de  l' ^ndelu fie, de  s plates  de  Ricin  w ou  Paul . 
me-Chrift,de  lagrojfeur  d’vn  homme, t & de  la  hauteur  de 
trois  ,ay ans  plu fieur s branches  très  grandes  & larves 
comme  les  autres  arbres  : on  a accouftumé  de  coupper 
fes  branches/ car  c ejl  arbre  dure plufieurs  amées)de  trois 
en  trots, de  quatre  en  quatre  ans.  le  trouuay  qu'elles  con- 
uenoyent  fort  ken  a la  deferipm  de  Diofcoride.Bellonius 
aufit  raconte  au  lwre  premier  de  fes  Obferuaiions  chap 
I S.quil  a remarque  des  grands  arbres  de  P aulme-Chri  fi  ’ 
en  l IJle  de  Crete  : ie  ne  fçay  pas  fi  ces  arbres  font  femblà- 
bles  a ceux  qui  portent  les  Curcas  des  4meriquains,veu 
que  celuy  qui  en  apporta  ce  fuie  f ne  peut  deferire  & dé. 
ner  a entendre  la  figure  de  l'arbre  qui  le  produit,  & rien 
ay  veu  que  dufec,tel  que  ie  l'ayfait  icy  reprefemer. 


Du  Bitume. 

Chap.  VI. 

O ^ trouue  en  Cuba  des  fontaines  touchant  le 
nuage  de  Ja  mer  3 lefquelles  iettent  vu  Bitu- 
me noir  comme  poix.d’vne  forte  odeur,  duquel  les 
ndiens  le  fe ruent  aux  maladies  froides.  les  Efpa- 
gnols  en  vfent.  pour  empoiffer  les  vai/lèaux,  parce 
" e °u  femblablèa  la  poix  des  nauires , mais 

ils 
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ils  y adiouftent  du  fuif,  afin  de  la  mieux  mettre  en 
œii.ure* 

le  penfe  que  c’ell  le  Naphta  des  anciens,duquel  jstnphta» 
Pofydonius  recite  qu’il  s’en  trouue  deux  fontaines 
en  Babylone,du  blanc  ôc  dü  noir. 

< Nous  vfons  de  celle  forte  de  Bitume  aux  mala- 
dies de  la  matrice,  dautant  qu’il  la  defliure  des  fuf-  Vertus 
locations , moyennant  qu’on  reçoyue  par  le  nez  fa  du  Bitw 
fumée , ou  quelle  foit  appliquée  en  forme  de  pef- mc- 
frire , dans  la  nature  de  la  femme.  Ce  Bitume  eft 
chaud  au  fécond  degré,&  humide  au  premier. 

ANNOTATIONS. 


Pierre  Cieca  en  la  première  partie  de  la  Chronique  du 
Peru  chap . 4.  Hure  $2.faitl  mention  d’vn  Bitume  quifê 
trouue  auprès  du  Promontoire  fainÜe  Heleine ^duquel  les 
n autre  s font  empoiffees  : yîuguftin  Carate  en  faill  aujji 
mention  au  chap. s. liure  premier  de  Vhiftoire  du  P eru, 

Vn  femblable  B itume  ainfi  liquide  Je  trouue  en  Hon- 
grie  , quelques  milles  au  de  fus  de  la  Draue  : Il  eft  noiry 
d'vne  odeur  vehemente  frappant  le  nez,  efta?it  toutesfois 
d'vne  faueur  douçaftre,  fortant  d'vn  certain  lieu  palujïre 
appelle  PokeL c eft  a dire  enfer , duquel  les  habitans  des 
villages  la  auprès  se  feruent  pour  oindre  les  ayxieux  des 
roues  de  leurs  charrettes  Jes  bottes  & aujji  les  foliers  pour 
les  ramollir.il  ne  faut  point  douter  que  ce  Bitume  ne  fut 
grandement  propre  a la  guerifon  de  plufieurs  maladies >ft 
ils  fen  ftauoient  feruir  , principalement  pour  re foudre  des 
tumeurs  froides , & à d'autres  maladies , comme  celles 
defquelles  noftre  autheurfait  mention  cy  dejftis . 

J De 
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De  ï jimhre. 

C H a p.  VI. 

LA  Floride  Prouince  de  la  Nouuelle  Efpagne 
nous  enuoye  maintenant  l’Ambre  gris , &fe 
trouue  ietté  au  bord  de  la  mer,defpuis  Canaueral, 
îhmhre  iu%iesau  promontoire  de  Sain&e  Heleine. 
tfi  va  II  y, a diuerfes  opinions  touchant  fon  origine: 
Bitume,  rnais  c eft  chofe  tref-certaine , que  c’eft  vn  elpece 
de  Bitume^qui  defeouledes  fontaines  au  plus  pro- 
fond de  la  mevdequel  des  aulîî  toft  qu’il  eh:  expofé 
à l’air  eft  incontinent  endurcy,  comme  plufieurs 
autres  chofes , lefquelles  dans  l’eau  de  la  mer  font 
molles  &.  tendres,  & forties  dehors  s'endurciilent, 
comme  fait  le  Coral,&  l’Ambre  iaune. 

Entre  les  Grecs  Simeon  Sethi , & Ætius,  en  ont 
feulement  fait  mention, defquels  le  premier  alfeu- 
re  qu’il  defcoule  des  fontaines-comme  le  Bitume:  • j 
& que  celuy  eft  le  plus  mauuais  qui  eft  deuoré  par 
rA^,ÊlesPoi,î°ns- 

nefï  pas  D ou  I opinion  de  ceux  eft  rembarrée,qui  afteu- 
fierme  rét  que  l’Ambre  eft  fperme  de  Baleine  , deçeus  en 
deBelet-  ce  qu  aucunesfois  Bon  en  trouue  dedâs  1 eftomach 
des  Baleines,lefquelles  le  deuorét  parfois,  penfans 
que  ce  foit  alimens  propre  à elles. 

Ceft  chofe  véritable  que  Ion  prinrde  mo  temps 
vue  Baleine  aux  enuirons  des  Canaries,  lefquelles 
on  appelle  Ifles  fortunées,  dedans  les  entrailles  de 
laquelle  on  trouua  cent  liures  d’Ambrerdu  dcfpuis 
ils  tuerent  vne  grande  quantité  de  Baleines  auec  ! 
leurspetis,mais  on  ne  leur  trouua  aucun  Ambre. 

Ceux  qui  viennent  de  la  Floride , difent  qu’il  fe 
_ ' trouue  i 
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troiiue  plufieurs  Baleines  en  celle  tner.defquelles 
bien  qu’ils  en  eufsét  tué  quelques  vues  auec  leurs 
petits,toutesfois  ils  netrouuerent  point  d’ Ambre, 
ny  aux  vnesmy  aux  autres.  Les  Ameriquains  ont 
accouftumé  de  prédre  telles  petites  Baleines,auec 
vue  merueilleufe  dexterité,en  celle  maniéré. 

Vn  de  ces  Américains  prend  vne  corde  longue  Commît 
&c  forte,à  laquelle  il  fait  vn  lacs  courant, puis  eftât 
entré  dedans  vne  nafcelle  ^ il  s’en  va  au  deuant  de  premen6 
la  Baleine  fur  la  routte  qu  elle  tient  auec  fes  petis:  les  Ba- 
& ellant  approché  de  Y vn  de  fes  petis , il  luy  faute  bines, 
fusjluy  mettant  le  lacs  courant  au  mufeau.Ce  que 
Tentant  le  faon  de  la  Baleine  , foudain  il  s’eïlance 
au  plus  profond  de  la  mer  auec  l’Ameriquain,  qui 
le  tient  embrafle  ( car  ce  font  des  grands  nageurs, 

& peuuent  demeurer  longuement  dedans  leau)or 
comme  ceft  animal  veut  refpirer  , il  eft  contraint' 
de  remonter  au  plus  haut  de  l’eau  : cependant  l’A- 
meriquain  luy  poulie  auec  le  poing , vn  coing  ou 
pau  de  bois  poindu, dedans  les  nafeaux oucon» 
duiéts  par  où  il  refpire  3 en  forte  qu’il  ne  le  puilTè 
ietter  hors  : puis  ayant  lafché  fa  corde , il  remonte 
dedans  fa  nafcelle,iufques  à ce  que  ne  polluant  re- 
fpirer,pour  auoir  les  conduits  bouchez,  il  Toit  Tuf- 
foqué,&:  tiré  en  terre.  Chalfe  véritablement  non 
moins  plaifante  que  dangereufe  : mais  çgs  Ameri- 
quains  font  fi  adroids  &:  agiles,qu  vn  feul  Ameri- 
quain  pourra  bien  tuer  vn  Cayman(qui  eft  vne  ef- 
pcce  de  Lézard  ou  Crocoddle  qui  a trente  pieds 
de  long  ) le  plus  cruel  de  tous  les  animaux  qui 
foyent  en  la  mer. 

'il  y en  a auffi  qui  difent  que  l’Ambre  vient  d vn 
certain  fruid  qui  croift  presjle  riuage  delà  mer, 
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qui  meurit  au  mois  d’Auril  & de  May,  2c  eft  odo- 
riférant, lequel  les  Baleines  engloutirent  apres 
quil  eft  tombé,  côme  fi  le  fruiét  qui fert  d’alimét, 
pouuoit  engendrer  autre  chofe  que  chair  2ç  fang, 
TUiïton  L’efleétion  du  meilleur  eft,qu’ii  tire  aucunemét  , 
^hre  Am  ^UL  roa§e^e  blanc  ri  eft  pas  fi  bon,  & le  noir  eft 

h plus  mauiiais.ll  efchaufFe,refout,çorrobore,  2c 
conforte  , & en  quelque  forte  qu’il  foit  appliqué: 
car  il  eft  dvn  tempérament  chaud  Sç  fec,auec  ynç 
certaine  oleaginofité , laquelle  luy  donne  yne  fa- 
cul  té  de  ramollir. 

Facultés  Les  facilitez  de  F Ambre  font  diuerfes:car  méfié 
de  l'Am  dedans  vn  mortier  chaud  auec  de  l’huile  de  fleurs 
d’Orenge,  2c  qu’on  en  faite  linimentfur  la  telle, 
comme  d’vn  vnguent,  il  fait  çelfer  toutes  les  dou- 
leurs d’icelle,  conforte  le  çerueau  2c  les  nerfs  , Sc 
reloue  les  humeurs  froidesul  eft  auffi  fort  efficace 
pour  mefme  efreéi,quand  il  eft  mixtionné  auec  de 
ï’Alipta  Mufçata , 2c  que  l’on  en  fait  vn  emplaftre 
lequel  on  porte  ordinairement. 

Par  le  flair  de  l’Ambre  feul , ou  bien  mixtionné 
auec  du  bois  d’aloës , 2c  du  mufç , le  cerneau  eft 
conforté,la  mémoire  augmentée  , la  vigueur  des 
efprits,  2c  les  forces  du  cœur  fortifiées:voila  pour- 
quoy  fon  odeur  eft  grandement  profitable  en  téps 
de  pefte  ; 2c  n’eft  moins  vtile  à ceux  qui  font  affli- 
gez de  defluxions  froides , fi  leurs  habits  de  telle* 
comme  auffi  la  chambre  où  ils  donnée,  en  eft  pan 
fumée  en  hyuer. 

C’eft  ■ auffi  vn  médicament  fort  vtile  aux  gens 
vieux,d’autant  qu’il  leur  recrée  les  efprits,  fortifie 
îe  cœur , conforte  le  cerueau , 2c  extenuc  les  fin-  |j 
meurs  groiîes  2ç  ler^es  qui  leur  abondent  le  plus  j 
j fpuuçnc^ 
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foiiuènt , foit  quon  le  meflc  parmy  leurs  viandes, 
foie  quoti en  parfume  leurs habits,foit  auffi  qu’on 
rapplique  fur  le  cerueau  & fur  le  cœur,  foie  qu’on 
le  mefle  parmy  le  vin  duquel  ils  fe  lauent  les 
mains,la  face,&  les  yeux. 

On  le  mefle  auec  de  l’Aymant  en  poudre,&  du 
Galbanum,  Sz  de  celte  manière  appliqué  en  forme 
d’emplaftre  fur  le  nombril,  il  retient  la  matrice  en 
fon  lieu  , chàflant  auffi  par  mefme  moyen  toutes 
les  autres  maladies , lefquelles  communément  on 
appelle  douleurs  de  la  mère  du  vetre  : Si  on  le  flai- 
re continuellement , cela  eft  vtile  aux  relaxations  . 

&:  defeentes  de  la  matrice , comme  auffi  aux  fuffo- 
cations  d’icelle , fi  on  le  diflout  en  forme  liquide, 

1 appliquant  fur  l’orifice  de  la  matrice  auec  vn  peu 
de  Cotton. 

Iay  accouftumé  de  remédiera  lafterilité  qui  FMuiet 
promet  d'humeurs  froides  auec  cefte  compoiition, 
dedans  laquelle  entre  deux  parties  d* Ambre,  vne 
de  rafure  d’yuoire  fubtiiement  puluerisë , demy 
partie  de  bois  d’Alocs,  auec  vn  peu  de  Algaiia  : on 
en  forme  des  pillules,dSt  on  en  faict  prédre  trois, 
quipefent  vne  drachme\ue  trois  en  trois  tours  , &z 
fi  on  applique  vn  emplaftre  fur  le  nombril , & vn 
peflaire  iufques  au  col  de  la  matrice , après  auoir 
auparauant  purgé  le  corps  comme  il  appar-  4 
tient. 


Auec  de  l’Ambre  , de  l’Alipta  mufquée , &;  du  Ewf 
Styrax,  on  faiét  vn  emplaftre  en  forme  d’efeufton, 


lequel  eftànt  appliqué  fur  l’eftomach , le  deliuré^. 
de  fes  douleurs, & le  r efehauffe. 

Les  pillules  fai&esde  la  mesGne  malle  , & pric 
au  tnatinjdiffipenc  les  vents,  «'dent  à la  digelV 

Ibbbb  2, 
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& excitent  lappetit,cefte  malfeprijife auecdu  vin 
odoriférant  au  matin,  a vne  mefine  vertu. 

L Ambre  puluerifé , meflé  aueede  la  cire  jaune, 
fepeut  appliquer  fur  la  région  du  cœur,  auecvn 
giàd  piofit,<3c  aulîî  pour  appaifer  les  douleurs  pro- 
uenantes  des  ventofitez,  ou  autres  eau  les  quelles 
que  ce  foyent , moyennant  qu  elles  nq  foyent  pas 
chaudes.  r 

Ileli  propre  aux  melancholiques  & pàraliti- 
quesjdç  mefine  façon  qu’aux  gês  vieux , s'ils  font 
parfumez  d’iceluy,  ou  bien  de  quelque  autre  Par- 
ftin  ou  il  y entre  1 Ambrejou  bien  qu'on  çn  oigne 
1 efpiiiq  du  dos  & le  cerueau.Car  l'Ambre  fur  tous 
auties  medicamens  fortifîe,&  corrobore  les  nerfs 
& le  ccTueau  Qui  plus  eft  la  fumée  ou  vapeur  de 
P Ambre  receuë  par  le  nez,eft  fort  propre  pour  les 
Hpiîeptiques^d  autant  qu  elle  les  excite,&  fi  conti- 
nuellement ils  le  flairent,  ils  ne  font  pas  iî  facile- 
ment, ny  fi  violentementjfaihs  de  celte  maladie,  I 
l Am*  C eft  vue  choie  digne  d’admiration  que  ce  que- 
^cric  ShueonSethi':  que  fi  quelquVn  flaire  l’Am- 
bie,auant  qu  il  boiue  du  vin  , qu'il  en  eft  enyuré, 

Sz  que  fi  on  le  içtte  dedans  du  vin,  il  enyure  gran- 
dement. 


ANNOTATIONS, 


Encore  s qu'aux  Annotations  du  premier  chapitre  de 
r'cie  du  Iardin  fions  ayons  rapporté diuerfes  chofes  fur 
gine  & defeription  de  l'Ambre  gris  ; nous  ne  laijfe- 
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refit  que  ï Ambre  gris , naifl  au  fonds  de  la  mer  > oh 
Contre  lès  arbres  ou  rochers  d1  icelle,  corne  feroit  vn  cham- 
pignon en  terre  3 dr  qUe  les  vagues  l* arrachent  en  temps 
de  tourmente, & de  la  le  reiettent  a bord.Qjfainfi  nefoiti 
Scaliger  affeure  qu'il fe  trouue  aux  monts  Pyrenees  , & 
au  pays  de  Rouer gue  des  champignons  odorans. 

L opinion  de  Garde  du  Jardin, femble  efîre  pim  vïay*  Garde 
femblable , qui  ddl  l mbre  ejîre  vn  Bitume  : ou  tune 
terré  grifi,ou  dvne  autre  couleurxela  femble  eftre  Vrây - 
femblable,  d autant  quil  s en  trouue  de  fi  greffes  pièces: 
il  ny  a pas  cinquante  ans , qu  entre  Bayonne  & Cappre - fbece 
ton  il  tn  a eflê  trouue  vne  piece , du  poids  de  cent  Hures.  d'Am- 
La  mer  auffi  en  a ietté  en  la  colle  vcifine  de  Buch , vne  hfe  V** 
pièce  de  trente  & cinq  hures . Et  du  defputs  vne  autre  ^ures  * 
piece  pefant  vnz. e Hures  & demy  au  bord  de  MartAn.  trouue  e 
Edouard  Barboffe.en  fin  liure  des  Indes,ditl  que  les  à Buy  on- 
habitant  des  J (les  F alan  dure  s , en  la  mer  Indique,, tien*  ne\  4 
nent  que  l'Ambre  gris  eïl  X e fine  utilement  de  quelques  J’™* 
grands  oyfiaux  qui  fie  vont  percher  & annuiBer  fur  des  Couard 
rochers  procher  de  lamerjequel  exCrement  s affine  d Xair  Barbojfe , 
çy  au  S oie  il, & que  la  merXenleue  en  tempefie  & le  met- 
te : qu’il  ne  fi  pas  plus  mal-aisé  qvtvn  oyfiau  efineutiffe 
X Ambre  ,quvn  animal  rende  le  Mufi  fir  la  Cyuette , • 

Simeon  Sethi  affeure  l’Ambre  gris  finir  de  certaines 

fiurces  ou  fontàinesjvn  Bitume  gris  odorant  ,fvit  quel-  cdJg  ^ 

les  fioyént  dans  la  men  fin  quelles  foyent  proches  d’icel-  simeen 
les  : Il  loue  grandement  le  rougeaftre  & le  gris  , qui  fe  sethi. 
prend  en  Zeylan  de  l’Indie.  Et  auffi  celuy  qui  fi  prend 
en  vne  Ville  maritime  qui  s'appelle  Sycheon , e [limant  le 
noir  le  pire  dp  tous.  Cefie  opinion  a eflé  fuyuie  de  Falo- 
pe,de  nolire  Autheur , d’ Agricole,  de  Gorrèus  & d'qu- 
très. 
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mua  St  si  exper  'le»ce  , que  l Ambre  coule  du  limon  de  certaines 
U montagnes  efchaujfees  par  l'ardeur  du  Soleil , & que 
tombant  fur  des  herbages  qui  font  au  pied  des  monta- 
tagnes,ilfi  durcit,  puis  la  mer  l’enleue  quand  elle  croisl 
& le  iette  aux  prochains  riuages  : il  dicl  en  auoirveu  ti- 
rer fur  le  heu  qui  esl  mol  comme  cire, lequel  trempé  qu’il 
R .r  eft0lt  en  la  merjurcifoit. 

Xr  U dmé mfolidité  de  l’ambre  , la  mer  la 

l'Ambre  Peut  fPPortor,entant  qu  elle  efl falée  & adfiringente,par 
neftant  ta  violence  des  ondes  qui  la  battent.  Ou  bien  il  fe  peut 
que  Bit u endurcira  l'air, ne  plus  ne  moins  que  le  coral , duquel  on 
7/oJue  dgh\mad  herba,fi  in  aërem transferatur  ,'in  la- 
dur.  PKl!S  nnnitatem  folidatur.  Aujfi  bien  que  le  Bitu-  ‘ 
me  Afphaltite, lequel  ietté a bord , vapore  terra;  » & v j 
folis  marefcitjita  vc  fecuribus  diffindatur,  ainfque 
t.  P if], afp  halte  de  Dio fonde  > qui  nage  fur  les  riuieres, 

& pouffe  à bordfe  durciv.ny  plus  ny  moins  , que  l' Ambre 
saune, que  l’on  tient  eftre  vne  eff  ece  de  Bitume  roux,  con- 
tre l’opinion  erronneedes  anciens  qui  ont  creu  ; que  c’e- 
Pîoit  vnjuc  ou  liqueur  diJHllant  des  arbres  voiftns  de  ce- 
Jh  mer  ou  il  fe  trouue . 

7ufZd.  C0Aes  del' Arabie  heureufe  d’tÆthiopie  de  Mo- 

Us  fi  z.ambique , Melindeje  Sofala , les  If  es  de  Zeylan , de 
trouue  -Maldiue,Qr  aujfi  la  Chine,  foifonnent  en  Ambre. Il  s’en 
l timbre,  trouue  aujfi  aux  cofies  d! Afrique près  Afejfa  , & en  la 
Floride  > depuis  Canaueral  iufques  au  promontoire  de 
fainfte  Heleineicomme  aujfi  en  F imor  & Brafl  : Enco-  i 
res  en  noflre  France  ez.  cofez.  de  Bayonne , Bufch  c- 
Marerijin. 

§Fjù  voudra  fumoir  daduantage  de  V timbre , quL\ 
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’life  l'Annotation  du  premier  chapitre  de  l’hijloire  de 
Garcle  du  Iardin. . 


Du  Liquidarnbar ,ç*r  de  fin  huyle  « 

C h a f<  V 

LÀ  Refirie  que  nous  appelions  Liqtiid-ambar>&  In- 
vite certaine  chofe  grade  8c  huileufe,  que  nous  am 
appelions  Huyle  de  Liquid-ambarmous  font  appor- 
tés de  lanouuelle  Ëfpaghe  , Tvil  &:  1 autre  defquels 
eft  tref  odoriférant  , principalement  l'Huyle  qui  eft 
d5vne  odeur  plus  délicate  & fouëfue. 

Or  le  Liquid-ambar  eft  vne  refine  defcouiant 
par  incifionde  certains  arbres  fort  .grands , beaux, 

8c  rameux,  les  feuilles  duquel  font  femblables  à 
celles  du  Lierre  > les  Indiens  rappellent  Ocoçol , il  à Ocop  * 
vne  efcorce  efpoilïe^cendréej  laquelle  eftant  incisée 
vient  à ietterla  refine  cy  defius  appellee  Liquid.- 
ambar*à  laquelle  on  mefle  l’efcorce  de  1 arbre  mi(e 
en  poudre , affin  de  la  rendre  plus  odoriférante , 8c 
qu'elle  aye  meilleur  odeur,  8c  auffi  quelle  dure  pms 
long  temps  aux  parfuns. 

La  où  croi fient  ces  arbres  , l’air  y refpire  vne  o- 
deur  fort  fouëfue * tellement  que  les  Efpagnols  du 
commencement  qu’ils  abordèrent  en  ce  pays  la, 
penfoyent  que  les  efpicferies  & drogues  aromati- 
ques y nailïoyent , 8c  que  ces  arbres  feftoyeiit  aro- 
matiques. . , , . 

On  apporte  vne  fi  grande  quantité  de  Liquia- 
ambar  enEfpagtie , qüe  comme  de  marchandiieon 
en  remplit  des  grands  barrils  & tonneaux , car  nous 
* 5 r BBBB  4 
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nous  en  feraôs  en  ce  pays-cy  en  parfuns/enteurs, 
& au  lieu  du  Styrax  liquide^  odeur  duquel  luy  ap- 

P1??  o vne  °^cul'  fi  forte  & pénétrante, 

qu  il  eft  malaisé  de  la  cacher  ( mefmes  fans  qu’on 
en  rafle  parfun  ) & remplit  de  fon  odeur  toute  la 
mailon,&  s il  y en  a quantité , elle  remplit  toutes 
les  rues. 

Vertus  II  eft  de  grad  vfage  en  medecinercar  il  efchauf- 
du  U-  fe,conforte,refout,&  mitiguelesdouleurs.il  con- 

Vmùr.  /Jrtte  ^ cerueau  fi  d’iceluy  feul  on  en  fait  linimét 
îur  la  partie , ou  bien  mixtionné  auec  autres  dro- 
gues,&appüqué  en  forme  d’emplaftre,guerit  tou- 
tes fortes  de  douleurs  prouenantes  de  caufe  froi- 

de.Ifeft  auffi  grandement  profitable  à leftomach 

applique  en  forme  d’emplaftre  fur  la  partie:car  il 
le  conforte,aide  a la  digeftion>cuiéî:,digere , & ex- 
cite l’appetit. 

Mellé  auec  vn  peu  de  Styrax , d’ Ambre , & du 
mulc,redui<a  en  forme  d’emplaftre,&  eftendu  fur 
de  la  bazane  ën  forme  d efcufton^proffite  grande» 
ment  a toutes  les  maladies  fufdiétesj  duquel  em~ 
plaftre  afiifi  composé  Ton  faiét  grand  eftat  en  ce- 
lle ville.  Il  eft  chaud  a la  fin  du  fécond  degré  y Sc 
humide  au  premier. 

Icéliiy  cftant  franchement  cueilly3&  mis  en  lieu 
ou  a fubftance  plus  fuotile  puilîe  defcouler*  on 
liquidé  en  -tlle  Vn  ^ll^e  ^î11 011  appelle  de  Liquid-ambary 
*mbar.  ^lU  tres-p^'faiét>&  beaucoup  plus  foucf  & ag- 
greable  que  1 autre.  Il  y en  a aufti  qui  le  tirent  par 
expieiïion  y a fin  d en  recueillir  plus  grande  quan- 
titércar  il  s en  confume  beaucoup  pour  parfumer 
lesgands. 

cultes?'  ^ Vn  mc^afl^nt  vtile  à plufieurs  maladies 

froidesj 


De  L'a  me  ri  qv  e Li  v.  V.  2j 
froides,  car  il  efcliauffe  , reiout  & ramollit  tout*# 
tumeurs:  & partât  il  eft  fort  profitable  aux  enfleu- 
res  & obfti'uctions  de  la  matrice  : car  il  prouoque 
les  mois  aux  femmes:il  eft  prefque  chaud  au  troi- 
fiefme  degré. 

Il  faut  toutesfois  fçauoir  que  plufieurs  appor- 
tent des  Indes  ce  Styrax  liquide , qui  n eft  pas  li 
bon,d’autant  que  c’eft  vne  graille  qu  ils  recueillét 
des  rameaux  hachez  6c  bouillis ,6c  lavendent  pour 
le  vray  Lïcjuid-amba?' 

Les  Indiens  auffî  cueillent  les  pampres  6c  loin- 
mitez  de  ceft  arbre  en  Halles  , 6c  les  mettent  par- 
my  les  habits  6c  couuertes , à fin  de  les  faire  fentir 
bon,&:  les  vendent  aux  Efpagnols  pour  ceft  eflééb 


CEfte  liqueur  trefloüable , laquelle  pour  fes  Baul^e. 

excellens  6c  admirables  effe&s  eft  appellée 
Banlme,  à l’imitatiô  du  vray  Baulme  qui  croift  en 
Egypte/e  tire  en  la  nouuelle  Elpagne  , d’vn  arbre 
plus  grâd  qu* vn  Grenadier,les  fueilles  duquel  font 
femblables  à celles  de  ltotie,dételées,  6c  menues: 
les  Indiens  Rappellent  Xilo  ( Gomora  zjlo.)  morf*h 

On  le  fcidfc  en  deux  maniérés.  La  première  par 
des  incilîos  faieftes  en  l’efcorce  de  1 arbre,  laquel-  jyeux 
le  eft  fort  defliée,defquelles  fort  6c  diftille  cefte  li-  mtyens 
queur,qui  eft  tenace,  blancheaftre,  tres-bonne,& 

Banlme* 


Du  Baulme* 


Ch  a p.  VIL 


a r r , N-  D ES  Me  d i c. 

f fort  familière  aux  Indiens  pour  exuire  les  fucs 
de  que  que  arbre  que  ce  foie.  Ils  ictte't  dans  vu  chau- 
oeron  es  branches  & troncs  de  ceft  arbre  , apres  les 
auoir  Mes  menus  , &y  auoir  ietté  dcfl'us  grande 
quantité  d eauals les  font  bouillir , tant  qu’ils  vovent 
que  c eiè  aite^apres  1 auoir  ofté  de  deil'us  le  feu,ils  le 
aillent  refroidir,^  cueillent  auec  des  coquilles  l’hui- 
ie  qui  nage  au  deftùs. 

C cft  celle  forte  qu’on  nous  apporte  en  ce  pays-* 
cy,  & duquel  nous  nous  feruons  communément , ‘cft 
d vue  couleur  noire  rougeaftre , & d'vue  odeur  fort 
iouefoe.  On  le  garde  dedans  des  vafes  d’argent , de 
verre,d  eftam.de  terre  verniflèe.penetrant  par  fa  lu  b- 
tilite  toute  autre  matière  que  ce  foit. 

Il  a elle  receu  en  l’vfage  de  medecine  non  def- 
ptns  peu  dp  îours  en  ça , mais  bien  dés  auffi  toft  que 
lElpagne  nouuelle  nous  fut  defcouuerte:  cardes 
auüi  toft  que  les  Espagnols  fe  prindrent  garde  que 
les  Indiens  confolidoyent  leurs  playes  auec  cefuc 
incontinent  ils  commencèrent  à les  imiter. 

Du  commencement  qu’il  fut  apporté  en  Efpa- 
gne  umten  grande  eftime  à eau  fe  de  fes  grandes  * 
«cultes  & vertus , l’once  d’iceluy  fe  vendoit  tantoft 
Valeur  Vln§c  5 Ca“oft  dlx  ducats , mais  maintenant  la  liure 
& prix  fe  vend  non  Plus  de  ttol‘s  quatre  efeus.  Du 
^/Commencement  que  l’on  en  porta  à Rome  , Ponce 
e vendit  cent  ducats  : puis  y en  ayant  efté  apporté 
grande  quantité , il  commença  à s’auillir , & fe  don- 
ner quau  pour  rien  , comme  il  aduient  ordinaire- 
ment lors  qu  il  y a rarete  ou  abondance  de  quelque 
choie.  Car  lors  qu’il  fe  vendoit  bien  cher  vn  cha- 
cun admiroit  fes  grandes  vertus  8c  propriétés  , & 
en  vouloit  auoir  : mass  apres  que  Ton  prix  fut  de- 
' fçheu> 
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fcheu , on  n’en  faifoit  pas  conte  , encores  bien  que 
ce  Fut  le  mefme  Baulme  que  celuy  qui  fe  vendoit 
vn  peu  auparauant  cent  ducats  l’once.  Et  pour  en 
dire  la  vérité  encores  que  les  Indes  ne  nous  eullent 
porté  autre  choie  que  ce  Baulme  admirable  , on  ne 
doit  toutesfois  eftimer  inutile  le  labeur  & trauail  ^ 
qu’ôt  enduré  les  Eipagnols  pour  la  rccerche  & eon-  . 

quelle  d’icelles:car  ily  a jalongtéps  que  le  Baulme  de  Mo, 
ciui  croiiroit  en  Ægypte  eft  pery  a , & ne  s’en  trou-  „ard  de 
ue  plus  en  part  que  ce  foit  : voila  pourquoy  le  tout-  dire  le 
puiilant  Dieu  nous  a donné  en  Ton  lieu  le  Baulme  de 
la  nouuelle  Efpagne  , lequel  félon  mon  jugement  (üre 
n’ell  pas  moindre, que  celuy  qui  vient  d'Ægypte , fi  {eri, 
nous  venons  à confiderer  fes  admirables  effeéls  ôc 
Vtilités. 

On  le  met  en  vfage  de  médecine  en  trois  manie  Triple -j- 
ïcs,car  ou  on  le  prend  par  la  bouche , ou  on  l’appli- 
que  extérieurement  s ou  bien  on  le  melleauec  des 
medicamens  de  Chirurgie. 

Quand  il  eft  pris  au  matin  àieun  par  la  bouche.  Tris  par 
il  eft  fort  profitable  aux  Afthmatiques , & aux  dou- 1* 
leurs  de  la  velcieul  ptouoque  les  mois  aux  femmes 
appliqué  en  forme  de  pelîaire. 

Si  on  en  prend  quatre  ou  cinq  petites  goûtes  auec 
vn  peu  d'eau  rofe  dans  vn  cullier,  & qu’à  la  pojnéle 
du  tour  on  les  face  diftiller  petit  à petit  dans  lé  go- 
fier, en  forte  qu’il  ne  touche  point  la  langue  ( car  le 
gouft  du  Baulme  demeurant  longuement  dans  ia 
bouche , peut  eftte  cauferoit  il  vn  vomiflèment } il 
guérit  toutes  vieilles  douleurs  d’eftomach , le  con- 
fortant, 8c  faiét  auoir  bonne  couleur , & bonne  ha- 
leine.Il  eft  profitable  au  foye^defopille,  & conferue 
la  ieundfe. 
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Vn  homme  de  marque  que  ie  cognbis  fort  bien, 
depuis  qu  il  a commencé  d’en  vfer , n’a  fenty  au 
cunes  douleurs  & encore»  qu’il  foit  vieuxrtoutes- 
•01s  ileft/î  gaillard  & robufte  , qu’il  femble  vn 
homme  leune. 

Il  foulage  les  Phtifiques , & purge  la  matrice 
des  femmes  fteriles , moyennant  qu’il  foit  appli- 
que en  forme  de  pelïaire.  rr 

Appliqué  °^a,K!  ^ aPph’qué  extérieurement,  & qu’a- 
vne  plume  on  en  faidt  linimft  fur  les  parties, 
nment.  ior5  qu'il  eft  tout  chaud3il  ofte  toutes  les  douleurs 
prouenantes  des  humeurs  froides,principalement 
Il  on  applique  fur  la  partie  vn  linge  oingt  de  Baul  - 
me.  Il  diffipe  & confirme  les  tumeurs  œdemateu- 
ies  : il  conforte  & corrobore  quelque  partie  du 
corps  que  ce  loir.  Mrs  fur  le  cerueau  le  conforte 
grandement,&  en  confumant  entièrement  les  liu- 
meuis  iiui/ib les  , il  accoife  les  douleurs.  Il  guérit 
les  Paralytiques  Ci  on  en  faid  Uniment  fur  le  cer- 
ueau,fur  le  dernier  de  la  tefte/ur  l’efpine  du  dos, 
& lur  la  partie  qui  eft  affligée  de  Paralyfie  : il  elf 
par  mefme  moyen  bon  contre  toutes  maladies  de 
nerfs  & retradion  d’iceux.Lors  qu’on  en  fait  Uni- 
ment fur  l’eftomach  il  le  conforte , il  ay de  à la  di- 
geltion,le  débutant  de  toutes  ventoIîtez,applfqué 
tout  chaud  fur  la  partie  dole'te,  comme  auffi  la  ra- 
tel  e qu  il  amollit.  Il  guérit  auffi  les  douleurs  des 
reins  & d’cftomach  qui  viennent  de  caufe  froide: 
il  en  faicb  de  mefme  mis  dans  vn  pain  tout  chaud, 
Sc  applique  de  la  forte.  Il  pfouoque  1 Vrine  appli- 
que en  dehors.  On  en  faiâ  fort  grand  eftat  aux 
douleursdes  ioinâruxesjprincipalemét  des  cuilTes, 
d autant  qu  il  refoutfec  diffipe  toutes  durtez  & tu- 
teurs reliantes,1  ( j^x 
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Mixtionné  auec  les  remedes  de  Chirurgie,il  ap-  Mtxtta- 
porte  des  grades  vtilitez:  & d’autant  que  ce  feroit 
vnechofe  trop  fafcheufe  de  raconter  toutes  ces  mensChi 
choies,  ie  laill’e  le  tout  au  iugemét  de  celuy  qui  le  rwgï- 
mettra  en  vfagerc’eft  à fçauoir  qu’il  le  melle  parmi  ^hx. 
d’autres  medicamens  lefquels  il  cognoiftra  eftre 
propres  à (on  intention.Certes  c’eft  chofe  fort  cô- 
mune  de  le  mettre  en  vfage  aux  playes  recentes: 
car  tout  incontinent  il  les  confolide  fans  fuppura- 
tion,&  qui  plus  eft,il  eft  fort  profitable  aux  playes 
aufquelles  la  côtufion  & meurtriilèure  empêfche 
la  confolidation  de  la  play  e?  d’autant  que  tout  in- 
continent il  digéré  & fait  les  autres  fondions  lef- 
quelles  font  neeeflaires  ,dufques  à ce  que  la  playe 
foit  entieremét  côfolidée,de  forte  que  ce  n eft  pas 
fans  occafion,  que  l’on  le  peut  appeller  Chirurgie 
des  pauures.-voila  pourquoy  il  y a fort  peu  de  mai- 
fons  en  celle  ville  , aufquelles  on  ne  conferue  du 
Baulme.  Il  cicatrife  toutes  playes  de  nerfs,  & de 
ioinduresjfur  tous  autres  medicamens,  & empef- 
che  leur  retradion.il  guérit  aulli  toutes  playes  de 
la  tefte,moyennant  toutesfois  que  le  crâne  ne  foit 
offencé  : & de  mefme  toutes  playes  recentes  en 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit , pourueu  que 
ce  foyét  playes  fimples.il  nettoye,&  modifie  auffi 
les  vieilles  playes  tout  feul,  ou  apliqué  auec  quel- 
que autre  vnguentdes  cicatrife.Aux  fiebures  lon- 
gues,fi  on  fait  ondion  fur  l’efpine  du  dos  auec  du 
Baulme  chaud,demy  heure  auparauant  l’accez,  & 
puis  tout  foudain  qu’on  en  prenne  quatre  ou  cinq 
goûtes  dâs  du  vin:il  chailê  les  horreurs  & frilfons 
fi  l’on  réitéré  ce  remede  trois  ou  quatre  fois.il  eft 
d’vn  gouft  fort  aigu,  & aucunement  amend’où  on 

i ' peut 


peut  recueillir  qu’il  participe  d’aftriétion,  & qu’il  eft 
chaud  8c  lec  au  fécond  degré. 

Maintenant  on  commence  à nous  apporter  de 
Bmlme  la  terre  ferme  des  Indes  Occidentales,  grande  quan- 
piut  net.  tué  de  Baulme  tiré  par  incifion  des  arbres , iémbla- 
bles  à ceux  qui  croillènt  en  la  nouuelle  Elpagne  où 
on  recueilt  le  Baulme  par  decoétion. 

Or  ces  arbres  font  extrêmement  grands,  8c  rem- 
lîishire  plis  de  rameaux  iufques  à la  racine,  enuironnés  de 
&defcri  double  efcorce  , l’vne  qui  eft  grolTe  & efpoijïé, 

fÎZre  eft  Celle  decluoy  eft  faiél  le  liege , l’autre  eft 

dokfe  ti  deft'ee  & intérieure  qui  embralfe  la  matière  de  far. 
re  le  bre.  De  ceftefpacequieft  entre  lVne  8c  Tautre  cf- 
BaiAme.  corce3eft  tiré  Je  Baulme  par  inçifion,qui  eft  vnc  Jar- 
me  blancliej&  trefclaire,d’vne  odeur  treftoucfueda- 
quelle  faiâ:  toutauffitoft  des  grands  & admirables 
efïeéts  > (oudain  qu’on  la  mis  en  œuure.  C’eft  vne 
choie  tief-afteuree  qu’vne petite  goûte  de  celte  h\- 
queur  a plus  de  vertu  que  vingt  8c  cinq  liures  de 
1 autre * qui  fe  tire  par  decoétion , encores  bien  quç 
nous  ayons  veu  des  njiraculeux  effeéts  d’icelle. 
Trtùftde  Le  fruiét  de  celt  arbre  ( lequel  i’ay  chez  moy  ) eft 
$4nl7M,  fort  petit  félon  la  grandeur  de  larbre  ; car  ilVeft  pas 
i plus 
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plus  gros  qu’vn  poixciche,  d’vngouft  aucunement 
amer,  enclos  dedans  lextrcmité  cTvne  goullè  eftroi- 
éle,  longue  d’vn  doigt, blanche,&  de  1 efpellcur  d’vn 
iî m pie  Real  de  Caftille.'Les  Indiés  fe  parfumée  auec 
ce  fruicl  contre  les  douleurs  de  telle , 3c  defluxions, 

ANNOTATIONS, 

a I emefinerueille  grandement  de  î erreur  de  Jllonard 
{quoy  que  home  doBe)  qui  diB  en  ce  Ie  B ani- 

me vray  autre  s fois  de  grand  vfiage  par  les  anciens  fioit 
/lin fi  dépéri  & défailli  a fin  dire . Nous  auons  prouué  le 
contraire  en  vn  tr aillé  particulier  quon  a veu  a la  fin  du 
troifiiefime  Hure  ,.par  lequel  nous  auons  faiBvoir  par  au- 
Bonté  & par  raifion  qu  il  y en  a auffi  bien  en  Jlrabie 
maintenant iComme  il  y en  auoit  d,e  tous  temps , gr  bonne 
quantité  : nous  en  recouurons  tous  les  iours , par  la  voye 
des  Carauanes  qui  viennent  de  la  Aïecque. 

™ 

J)e  la  refine  de  Sapin « 

Ch  a p.  VIII. 

IL  c roi  il  auffi  au  mefme  lieu  vue  liqueur  ou  refine  Refîne 
qu'on  appelle  de  Sapin:  laquelle  fonde  certains  H* 
arbres  fauuages(qu,on  ne  peut  app’eller  ny  Pins , ny 
Cyprés)plus  hauts  que  les  Pins,  Se  auffi  droits  corn-'  ^ug  ie 
comme  le  Cyprès.  Au  fommet  defdits  arbres.  Bouline. 
naillent  certaines  vefeies  , tantoft  grandes  , tan- 
toll  petites  , defquelles  apres  qu  on  les  a rom- 
pues, (ort  goûte  à goûte  vnc  liqueur  admirable  , la- 
quelle les  Indiens  reçoyuent,,  3c  recueillent  dili- 
gemment dedans  certaines  coquilles  , mais  auec 
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tant  d'ennuy  ôc  de  trauail , que  plufieurs  n'en  re- 
cueillent tous  les  iours,que  fort  petite  quantité. 

On  fe  fert  d’icelle  en  toutes  chofes  aufquelles 
efl:  propre  le  Baulme  : car  elle  guérit  les  playes,<Sc 
accoife  les  douleurs , lefquelles  prouiennent  de 
matière  froide  & venteufe.  Elle  eft  auffi  vtile  aux 
maladies  de  reftomaçh,caufées  d’humeurs  froides 
ou  de  vents,prife  auec  du  vin  blanc,  comme  nous 
auons  cnfeigné  au  chapitre  du  Baulme. 


De  la  Rejine  de  Carthage . 

C H A P.  IX. 

"Refîne  de  Arthage  auffi  Proüince  de  la  nouuelle  Eipa- 
gne  * nous  enu°ye  vne  certaine  Refîne  tref- 
£ J"  pure  & odoriférante , beaucoup  plus  excellente, 
que  celle  qui  vient  du  Sapin,  ou  que  la  Therebin- 
thine  de  Venife,ayant  les  mefines  proprietez  , ou 
plus  grandes  que  la  plus  excellente  Therebintine 
de  Venife.  Nous^uons  appris  par  experiéce  quon 
se  peut  feruir  auec  proffit  aux  maladies  des  nerfs, 
des  ioinétures,  aux  playes  des  pieds , & aux  vieux 
ylceresdes  Damoifelles  apres  l'auoir  lauée  «Se  pre- 
p&rée,s'en  fardent  le  vifage,  auec  vne  tres-grande 
commodité,&  embellillèment  de  la  face. 

Du  Tabac  o3ou  Herbe  à la  Roy  ne* 

C H A P.  X. 

LA  plante  Tabaco a efté  anciennement  en  vfa- 
ge  entre  les  Indiens,  principalemét  entre  ceux 

qui 
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oui  habit  et  ptes  la  Nouuele  Efpagrierjpqur  la  guéri- 
ion  des  pkyes.EHe  nous  a efté  aportée  enEfpagne 
defpuis  peu  d’années  en  çà  , tant  pour  1 ornement  * 
des  iardins,que  pour  Tes  facultés:mais  maintenant 
elle  eft  en  plus  grande  èftime  , tant  à caufe  de  Tes 
grandes  vertus  8c  propriétés  , que  à caufe  de  fa 
beauté.  . . , 

Son  vray  nom  entre  les  Indiens  eü:,Picielt:carce  1 îaelt' 
nom  deTabaco  luy  a efté  donné  par  les  Efpagnols,  Tabaco. 
à caufe  dVne  Ifle  ainfî  appelléé,ou  elle  croift  à foi- 
fon. 

C?eft  vue  plante  qui  croift  fort  haute  , & aucu-  - 
nefois  elle  furpalfe  de  hauteur  vn  Limonier.ayant  timcrJe 
vue  tige  droicte,branchue:  elle  a les  feuilles  pref-  l'herbe  a 
que  comme  le  Limonier,  mais  plus  larges,comme  ïaRoyne 
celles  de  la  Parelle,  d’une  couleur  claire,  verde , & 
vn  petit  velues,  comme  eft  auffi  toute  la  plante. 

Elle  porte  vne  fleur  au  plus  haut  dë  fes  rameaux, 
en  forme  de  clochette,  laquelle  eft  blâche  8c  pour- 
prée au  milieudors  qu  elles  tombent  il  fort  en  leur 
place  comme  des  petites  teftes  de  Pauot  noir , de- 
dans leiquelles  eft  contenue*  vne  petite  femence 
grife  de  couleur  cendrée  tirant  fur  le  noir.  Sa  raci- 
ne eft  grofte  & fendue  en  pluiieurs  fibres,ligneü-° 
fe,iaune  au  dedans,  8c  amere,laquelle  fe  pele  faci- 
lement : toutesfois  nous  nauons  ouv  dire  quelle 
aye  aucune  faculté. 

Elle  croift  en  pluiieurs  endroits  des  Xndesmrin-  H 

I # OU  CYOlSt 

«paiement  en  ceux  qui  lont  humides  & ombra-  ieTa^. 
geux , mefmes  en  des  lieux  qui  ne  font  point  culti-  eo. 
ués ,8c  en  terre  maigre.Ou  la  feme  en  tout  temps, 

& dés  auffi toft  quelle  eft  fortie,  il  la  faut- garder 
dutfrôid , & la  fermer  du  long  des  murailles  pour 

CCCC 


f 


Vertus 
& pro- 
priétés 
diutrfes 


14  Nie.  Mon.  desMedic. 
l’ornement  d’icefiesxar  elle  verdoye  toute  l'année* 
à la  mode  des  Citroniers. 

U n’y  a que  les  feuilles  qui  foyent  en  vfageffbieit 
qu  a faute  d’icelle^*  quelques  vns  fe  feruent  de  la 
femence)&:  afin  de  les  çonferuer  on  les  enfile*  puis 
on  les  pend  à l’ombre  * &;  les  fait-on  feicher  * ils  les 
mettent  en  vfage*  ou  entieres*ou  en  poudre. 

Celle  plante  eft  chaude  & feiche  au  fécond  de- 
gré: voila  pourquoy  elle  fefchauffe*refout* purifie* 
<&:  retrainél  quelque  peuxomme  il  fera  aifé  à iuger 
par  fes  facultés. 

Les  feuilles  de  celle  plante  efchauffees*&:  appli- 
quées * font  vn  fouuerain  remede  aux  douleurs  de 
tefte*&  de  la  migraine*  principalement  fi  la  mala- 
de  l'her-  die  prouient  de  caufe  froide*ou  de  ventolïtez*il  eft 
be  à U yray  qu’il  les  faut  fouuent  réitérer  * & iufques  à ce 
Ro)net  que  la  maladie  foit  ofteedl  y en  a plufîeurs  lefquels 
oignent  premièrement  la  tefte*auec  huile  de  fleurs 
d’Orenges.  Ce  mefme  remede  eft  propre  à ceux 
qui  ont  le  cerneau  extrement  froid  f & à ceux  qui 
fontaffligés  du  Tetauusxomme  aulîi  en  toutes  au- 
tres douleurs  prouenantes  de  mefme  caufe. 

Non  feulement  il  guérit  la  douleur  des  dents 
qui  prennent  origine  de  caufe  froide  * ayant  pre- 
mièrement nettoyé  la  dent  auec  vn  linge  trempé 
en  fuc  d’iceluy  * puis  mettre  dedans  la  dent  creufe 
yne  feuille  pliée  en  pillule  : mais  il  empefehe  aulfi 
que  la  pourriture  11e  paflë  plus  en  auant.  Lefdites 
feuilles  bouillies  dedans  Teau  * ou  vn  Lohoc  com- 
pofé  de  la  4ecoélion*font  propres  aux  maladies  de 
^ Ja  poiélrine*à  la  vieille  toux*  à l’Afthme  ou  difficul- 
'r&baco.  ^ ^e  refpiration*&  à femblabl es  maladies  qui  pro- 
uiennent  d’humeurs  froides.  Le  Syrop  compofé 
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auec  fucre , 8c  la  decoétion  de  Tes  feuilles  , Sc  pris 
en  petite  quantité  fait  fortir  hors  les  humeurs  pu- 
trides de  la  poiétrinerla  fumée  d’icelles  receuë  par 
la  bouche  eft  aucunesfois  profitable  aux  Afthmati- 
ques  : mais  il  faut  auparauant  auoir  vfé  de  purga- 
tions neceiIaire$,moyennant  toutesfois  que  le  ma- 
lade puiffe  attendre  8c  dilayer.  / 

Les  feuilles  efchauffëes  foubs  les  cendres,&  tou- 
tes cédreufesfansles  nettoy depuis  appliquées  fou 
uent  toutes  chaudes  fur  leftomach  qui  eft  remply 
de  ventofités,le  foulagent  grandement.  Quelques 
vns  prennét  les  feuilles  encores  verdes  apres  les  a- 
uoir  broyées  entre  les  doigts  mouillés  en  l'huile* 
les  appliquât  de  la  forte.  Les  mefmes  feuilles  bro- 
yées dans  vn  peu  de  vinaigre,  font  fort  propres  aux 
obftru&ions  de  leftomach  8c  de  la  ratte  , 8c  aux 
Scirrhes > mais  puis  apres  il  faut  appliquer  tous  les 
iours  fur  la  partie  les  feuilles  chaudes,  ou  vn  linge 
moiiillé  8c  trempé  dans  le  fuc  tout  chaud  defdites 
feuilles.  Au  deffaut  des  feuilles  on  prend  la  poudre 
d'icelles,  8c  la  nielle  on  auec  vn  vnguent  commun 
pour  defoppiler,duquel  on  fait  Uniment  fur  la  par- 
tie oppilée  ou  enflée. 

Les  femmes  Indiennes  en  font  grand  cas  contre  Aux  cm 
les  crudités  d’eftomach  qui  furuiennent  tant  aux  dm^  de 
enfans  , qu’aux  grands  : car  ayant  oingt  première-  foftomàs 
ment  le  ventre  inferieurde  l'huile  de  lampe,&  fait 
cfchauffer  les  feuilles  foubs  les  cendres,  8c  mis  l'v- 
ne  d’icelles  fur  la  partie  du  vçntricule,&  l'autre  du 
cofté  oppofite  à Teftomach , elles  font  digerer  tel- 
les crudités , 8c  ramollirent  le  ventre  moyennant 
qu'on  les  renouuelle  toutes  les  fois  & qualités  qu'il 
en  eft  befoin.  Le  fuc  des  feuilles  cuiél  auec  fucre 
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m petite  quantité , chafle  du  ventre 
toutes  fortes  de‘  versiil  faut  auffi  mettre  fur  le  nom- 
bril vne  feuille  broyée,<Sc  puis  apres  vuider  le  ven- 
tre par  vn  cllftei*e. 

Aux  Les  feuüles  chauffées  foubs  les  cendres  comme 
douleurs  Cy  deffiis , & appliquées  le  plus  chaudement  que 
de  reins.  fajre  fe  peut,àpportent  vn  grand  foulagement  aux 
douleurs  de  reins  & ventofités,en  les  réitérât  tou- 
tes les  fois  & qualités  qu’il  en  fera  de  befoin.  On 
les  peut  auffi  mettre  en  vfage  en  clyfteres  , fomen- 
tations , & emplaftres  , au  grand  foulagement  des 
malades. 

jiuxfuf  Aux  furcations  de  matrice  les  feuilles  bien 
focatios  chauffées  & appliquées  fur  le  nombril  apportent 
de  muni  foulagement  fur  le  champ/que  fi  comme  il  aduiét 
ff*  quelquesfois  des  deffaillances  de  cœur,  & quon 
leur  face  receuoir  la  fumée  par  le  nez , foudain  el- 
les font  deliurées’.lequel  remede  eft  fi  commu  aux 
femmes  Indiennes,que  'pour  cefte  caufe  elles  con- 
feruent  fort  curieufement  les  feuilles  du  Tabaco^n 
faifans  grand  eftime.  Il  y en  a quelques  vnes  qui 
appliquent  premièrement  fur  le  nombril  des  cho- 
fes  odorantes  , & en  apres  ces  feuilles.  Or  le  Taca- 
mahaca , l’huile  de  Liquidambar , le  Bau|me,&  la 
Carangne , ou  bien  vn  emplaftre  compofé  de  tou- 
tes ces  chofes  enfemble,  & porté  continuellement 
fur  le  nombril,  font  merueilleufemét  proffitables. 
jux  dou  On  applique  auec  grande  efficace  aux  douleurs 
, de  ioinéluresfmoyénât  qu’elles  foyét  caufces  par- 
des  humeurs  froides  , ou  au  moins  non  trop  chau- 
des ) les  feuilles  chaudes,  ou  vn  linge  mouillé  en 
leur  fucxar  elles  refoluét  & digèrent  les  humeurs 
Voila  pourquoy  elles  font  fort  vtilcsaux  humeurs 

œdema 
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STcleinateufes,  moyennant  qu’on  les  aye  première- 
ment baffinnées , auec  le  fuc  tout  chaud  defdites 
feuilles. 
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Nous  auons  appris  par  expenence , que  .. * ^ 

frotte  trois  ou  quatre  fois  les  teignes  des  mains,  & ^ es  ta^( 
mulles  des  pieds  auec  les  feuilles  de  celle  plante,  aux 
& puis  qu’on  fe  laue  les  pieds  & les  mains  auec  de  teigna 
l’eau  chaude  & du  fel , quelles  font  gueries  ëntie-  des. 
rement  par  ce  remede. 

Elles  refiftent  auffi  aux  venins  , & à cefte  pôifoit 
tref-pernicieufe  dont  les  Cannibales  empoifonnéc 
leurs  fleches,comme  quelques  vns  ont  expérimen- 
té defpuis  peu  de  temps  en  çarcar  auparauant  ils 
auoyent  acouftumé  de  finapifer  les  playes  auec  du 
fublimé.  Mais  àprefent  les  Efpagnols  ont  appris  LeTaba 
en  cefte  maniéré  de  rompre  la  force  de  cefte  poifo.  cj  fcrt 

Il  aduint  vn  iout  que  quelques  Cannibales  fe  ^ 
mirent  dedâ-s  leurs  nafcelles,  pour  aller  vers  fainéi  occafion 
Ieàn  port  riche , en  intention  que  s’il  abordoyent  dexpèrU 
quelques  Efpagnols , ou  Indiens , de  les  tuer  auec 
fléchés  empoifonnées.Comme  ils  y abordèrent,  ils  la  e£**e 
tuerent  quelques  Indiens  & Epagnols , 3c  en  bief-  COnirele$ 
ferent  plufîeursimais  n ayans  point  de  fublimé , ils  faisons. 
furent  enfeignés  par  vn  certain  Indien , quils  mif~ 
fent  fur  leurs  payes  le  fuc  de  Tabaco  , & puis  y ap- 
pliquer de  ftus  le  marc  des  feuilles  broyées  : parce 
moyen  furent  appaifées,Dieumercy,  les  douleurs 
des  playes,  & tous  les  Symptômes  qui  ont  accou- 
ftumé  dè  iiiiure  3c  accompagner  ce  venin,&  le  ve- 
nin furmontéiles  playes  par  apres  gueries.Defpuis 
ce  temps  là  on  a commencé  a mettre  en  vfage  les 
feuilles  de  cefte  plante  contre  les  poifons.  Le  Roy 
Catholique  mefme  voulant  expérimenter  les  ver- 
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tus  de  celte  plante,  commanda  que  l’on  bleirat  vn 
chien  au  gozier,  & qu  on  frottât  laplaye  auecla 
poilon  de  laquelleles  challêurs  fe  feruent , & peu 
apres  qu  on  fit  diltiller  dedans  bonne  quantité  de 
lue , & qu'on  luy  attachalfe  fur  les  playes,  les  mef- 
mes  feuilles  broyées  ; le  chien  fut  guery  auec  vne 
grande  admiration  de  tous. 

Amcw  ?ar  ‘neJ'me  moyen  les  feuilles  broyées,&  appli- 
honcles.  clllees  fur  les  carboncles  peftiferes  , font  excarre, 
puis  apres  les  guerillènt,&  font  vn  remede  âifeuré 
contre  les  playes  & morfuresdes  animaux  vene- 

neux. 

Des  auffi  toft  qu’elles  font  appliquées  fur  les 
playes  recentes , elles  arreftent  le  fang , & les  con- 
Aux  bU  l-oIldent  : <due  fl  ei;“  font  par  trop  grandes , il  les 
yes  recon  kmcpremieremét  lauer  auec  du  vin,&  apres  auoir 
tes.  minétes  les  labiés  de  la  pïaye  l’vne  contre  l'autre, 

il  fraudra  diftiler  delfus  le  fuc  des  feuilles,&:  quant 
& quant  lier  l'herbe  broyée  fur  icelle  : le  iour  d’a- 
pres  & les  autres  luyiiansdl  fraudra  garder  le  mef- 
me  ordre  Sc  régime  de  viure  neceflaire. 

• Le  fuc  inâillé  dans  les  vieux  vlceres  & fur  la 
grene.  ^anërene  * & ^s  feuilles  broyée  mifes  delfns , les 
deterge,guerit,&  lesfaid  cicatrifer,  ayant  premiè- 
rement purgé  les  corps  de  laduisdu  Medecin,& 
faidt  ouurir  la  veine,  lî  l’on  trouue  qu'il  foit  necel- 
iaire  : en  obferuantpar  apres  la  maniéré  de  viure. 
Aux  pla  r ^auantage  1 expérience  nous  a enfeigné  que  non 
yes  des  *eu*ement  cefte  plante  guérit  toutes  vlceres  aux 
ani-  nommes,mais  au/Iî  aux  animauxxar  par  toutes  les 
vix'  bides  les  bœufs  les  vaches  & autres  animaux  font 
affligés  de  plufieurs  vlceres  , lelquels  fe  corrom- 
pent aifement,&  s’y  engédre  des  vers  à caufe  de  la 
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grande  humidité  du  paysdefquelx  ils  auoyenc  ac- 
couftamé  de  ilnapifer  auec  du  fublimé  en  poudre, 
n’ayans autre  meilleur  remede:mais  dautant  que 
ce  pays  cy  il  courte  cher,  le  plus  fouuent  qe  qu’on 
iettoit  fur  lesplayes,  couftoit  dauantage  qùé  la  be- 
fte  qu’on  voulok  giterir  :Partant  ayant  experimeri- 
té  aux  hommes  les  facultés  du.  T abacd,ils  ont  auffi 
transféré  f vfage  d’iceluÿ,àux  vlcefes  putrides  , in- 
fe£ls,&  pleips  de  vers,&  recogneurent  lorsque  le 
fuc  de  ces  feuilles  inltillé  * non  feulement  faifoit 
mourir  les  vers  i mais  qu’aüffi  il  mondifioit  les  vl- 
ceres,puis  qu’ils  les  faifoyent  cicatriferdé  Tabaco 
auffi  eft  fort  profitable  aux  efcorheüres  des  iumés, 
voyla  pourquoy  les  Indiens  portent  toufiours  de 
la  poudre  du  Tabaco. 

Iay  cocmeu  vn certain perfonnage  qui  auoit  vii  Au VoU- 
vlcere  dans  le  nez  duquel  fortoit  de  la  fange  * non 
fans  foupçôn  que  ce  ne  fut  vn  mal  contagieux:de  ™ 
mon  confeil  & aduis  , on  luy  inftila  du  fuc  de  ces 
feuilles  dedâs  le  nez  , la  fecode  fois  que  1 on  en  mit 
dedâs,il  en  fortit  plufieurs  vers-, puis  vn  peu  moins, 
finalement  quelquesiours  apres,l  vlcere  fut  guéri; 
toutesfois  la  chair  qui  auoit  elle  mangée  ne  îeuint 
point.Si  on  frotte  les  grattelles  & rognes  de  la  te- 
lle auec  lès  feuilles  d’icelle^elle  fe  guerilfent. 

C’ell  celle  plante  tant  celebrée  par  les  preftres 
Indiens5de  laquelle  ils  fouloyent  vfer  pour  donner 
refponces:Car  la  coullume  elloit  entre  eux,  qu  on 
demâdoit  cofeil,&  s’equeftoit-on  des  preltres,tou- 
chant  Liffue  & cuenement  des  gueres,  & des  affai- 
res de  grande  importance. Le  preftre  donc  à qui  on 
demandoit  aduis , bralloit  les  feuillet  feiches  de 
celle  planpe  , receuant  la  fiimee  dedans  fa  bouche 
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Zafu.  par  vn  petit  tuyau  ou  canne,  puis  apres  il  tomboit 
^ comme  raui  en  e'xtafe,  fans  fe  mouuoir  aucune- 
la  R Lne ment  demeut'anc  ainfi  quelque  temps , la  vertu  & 
frequen-  faculté  de  celle  fu ni e e ayant  fiiict  Ion  aétion,  il  re- 
te  e»/«uenoit  à foy,racôtoit  qu’il  auoit  parlé  auec  le  ma» 
les  in-  Ün  elprit,&  donnoit  des  relponces  ambiguës  : en 
sens.  force  que  en  quelque  maniéré  que  les  chofes  ad- 
uinfent , il  leur  peut  facilement  perfuader  8c  faire 
accroire  qu  il  les  auoit  prediétes  : 8c  par  ce  moyen 
ils  trompoyent  ces  hommes  barbares. 

Au  relie  la  populace  des  Indes  reçoit  celte  fu- 
mee  par  le  nez  & par  la  bouche  pour  plailîr , lors 
qu  ils  défirent  parfoys  de  voir  par  longes  les  eue- 
nements  de  leurs  afFaires.Car  tout  ainfi  comme  le 
diable  ell  vn  impolleur , 8c  cognoift  la  vertu  des 
herbes , il  leur  enfeigne  les  facultés  decell  herbe 
cy,affin  que  par  les  illufions  de  ces  fonges,il  trom- 
pe miferablement  les  hommes.Maisce  n eû  chofe 
nouuelle,qu’il  fe  trouue  quelques  plantes, (lefquel- 
les  mafehées  ou  auallées,fallent  venir  des  illufions 
ou  fantafies  deuant  les  yeux.  Car  Dfofcoride  au 
SëUne  chap.du  Solane  furieux,  eferit  que  fi  Ion  prend  vn 
furieux,  drachme  de  îa  racine  dudid,  auec  du  vin  , il  faid 
venir  au  déliant  des  yeux  des  fantofmes  Sc  illufios 
qui  font  piaffantes  éc  agréables,  mais  que  fi  on  en 
prend  au  double,trois  iours  durant,il  faid  deuenir 
ïnfenfé*&  au  quadruple  qu’il  tue  tout  à faid.  Que 
:AniL  fi  quelquVn  s en  allant  dormir  mange  de  PAnis* 
* ifm  *1  fera  des  fonges  ioyeux  : à rebours  s’il  mange  du 
Raifortdl  fera  des  fonges  qui  le  troub!erôt,&:  ainfi 
'E^npte.  plufteLU's  autres  chofes. 

Garcie  du  îardin  raconte  que  le  fuc  de  Bangue 
mçflé  auec  autres  chofes  fuid  perdre  le  feus , qui! 

fa  it 
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fait  refuer,&  qu’ii  nous  met  à defliure  de  tous  fou- 
ci  s & penfemens  , comme  faid  auffi  1 Opium  qui  0p!fWi 
eft  fort  commun  aux  Indiens  Orientaux  , duquel 

Garcie  a plainement  traidé» 

De  mefme  nos  Indiens  lalïés  de  porter  des  far- 
deaux, ou  d autres  trauaux,ils  hument  la  fumee  du 
Tabaco,&;tombent  tout  foudain  comme  priues  de 
fens:puis  eftans  efueillés , ils  fe  trouuent  tous  allé- 
gés par  tel  fomuieil,&  leurs  forces  reftaurees. 

^ Les  Æthiopiens  menés  en  ces  quartiers  là  pour 
efclaues,voulans  enfuyure  leur  exéple,  en  hument 
par  trop  fouùent  , d ou  vient  que  leurs  maiftres  les 
chaftient  à bon  efcient,  car  ils  bruflent  leur  Taba- 
co  affin  de  leur  ofter  occahon  de  n en  vfer  filou- 
uent  : fi  ne  laiifent  ils  pas  pour  cela  den  vfer  à ca- 
chettes. 

Les  Indiens  auffi  fe  ferment  du  Tabaco  pdur  pUMes 
c ha  lier  la  faim  & la  foif.en  celle  maniere.Ils  bruf-  qui \ ap  - 
lent  certaines  coquilles  d’huiftres  de  riuiere , puis  r™1™ 
les  mettent  en  poudre  comme  chaux.de  ceftepou-  ^ ■ 
dre , & des  feuilles  de  Tabaco , ils  en  prenent  au-  ^ 
tant  de  fvn  que  de  ï autre,  3c  le  mafchét,iufqu  esà 
ce  que  des  deux  en  foit  faide  vue  certaine  malle, 
laquelle  ils  formée  en  pillulesvn  peu  plus  grofles 
quVn  pois^dc  les  ayant  faid  feicher  à 1 ombre,  ils 
les  ferrent  pour  s’en  feruii.Lots  qu’ils  veulent  fai- 
re quelque  vqyage  par  des  lieux  deferts,ou  ils  pen 

fent  qu’ils  ne  tioiiueront  ny  à boire  ny  à manger, 

ils  portent  auec  eux  de  ces  pillules  , 3c  ayant  mis 
Tvne  dicelles  entre  la  le ure  de  delIoubs,(5c  les  déts 
ils/uccent  continuellemét  le  inc  d icelle,  laquel- 
le eftant  toute  fondue,ils  en  remettét  vne  autre  en 
fa  place,&  puis  vue  autre,  iufqties  a ce  qu  ils  ayent 
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fai<3  trois , & parfois  quatre  ioiîrnées  de  chemin: 
de  par  ce  moyen  ils  aflèurent  que  durant  tout  ce 
temps  la  ils  ne Tentent  ny  faim.ny  foifid  ontieftime 
que  la  caule  eft , que  fueçans  continuellement  ces 
pillules  làjils  attirent  auffi  du  cerneau  les  humeurs 
pituiteufesilefqtielles  eftant  auailées , & deua liées 
dans  1 èftomach  > elles  hume&ent  la  chaleur  n'atii- 
l*elle>mais  en  fin  iceluy  les  confumepar  faute  d au- 
des  alimensxome  il  le  peut  obferuer  en  beaucoup 
d animaux >lefquels  tout  le  long  de  Fhyuçr  fè  tien- 
nent dans  leurs  tafnieres^fails  auoir  aucun  alimét* 
par  ce  que  la  chaleur  naturelle  eft  occupée  à con- 
1 limer  la  graillèjaquelle  ils  ont  amallee  durant  FE- 
fte. 

Voila  ce  que  i ay  peu  recuillir  touchant  cefte  tat 
renommée  plante  Tabaco,&  de  fes  facultés. 

ANNOTATIONS, 

Hes  habit  an  s du  B refît  lefquets  ont  ejié  les  premiers  qui 
Èkoüa-  T*  aPPorte  en  Portugal  la  femece  de  cefte  plante  Rappel- 
ne.  eynt  Pftùmjes  François  l ont  appellee  JSficotiane  ou  herbe 

Herbe  ^ °Sne J a caufi  clue  Ie  Sieur  ^ean  Nicot , auiresfiys 

laRoyne.  nm^afladeurpour  le  Roy  en  Portugal,fut  le  premier  qui 
Herbe  apporta  a la  Roy  ne  mere  de  la  femence  d icelle luy  en - 
Sainfo.  feigna fes  vertus  & propriétés . Les  autres  Pont  appellée 
Herbe  Sainéle,  a caufe  de  fes  grandes  facultés.  Ouiede 
au  liure  xi.de  fes  Hifloires  > chapitre  5 . eferit  quen  Pifle 
Fjpagnolle^ou  de  fin  temps  en  croiffoit  a foy fondis  P appel- 
lent Ferebeçenuc'.il me fimble  quelle couuiènt fort  bien  à 
la  deficrlption  du  Liane  b une  noir* 

Hif  'dre  pr  cefte  plant e eft  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  cou- 
da Petit.  de:>s3&  aucune sfois  dadtiantage , ayant  plufteurs  aiftes , 

' & 
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Nicotiane  ou  Tabaco. 


& greffes  branches, creufcs  au  dedans,beaucoup  defeud - 
les}Urges,efpoiJfes  ou  charnues  vue  odeur  forte  agrafés. 
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d vngouft  bruftant  & acre. S a fleur  croift  au  fommet  des 
branches  en  grand  nombre , qui  font  dyne  couleur  blan- 
che tirant  fur  le  rouge  .longues  & creufes  au  dedans  com- 
me vne  trompetteylarges  au  bout  & ayans  cinq  angles  fa 
couleur  dcfq  utiles  a accouflume  cVeftre  augmentée  par 
froid.  Ses  fleurs  eft  ont  tombées  , il  croifl  en  leur  place  cer- 
taines gouffes  .qui  font  de  la gr o fleur  dvn  doigt  pleines  de 
petites femencesfde  couleur  r ou fle  tirât  furie  noir.vn  peu 
moindre  que  celles  du  Pauot. 

^ecesdc  ^ J a deux  eflec  es  de  Nicotiane,  U vne  qui  porte  les 

ïetum.  feKlUes grandes ^ & larges , quelque sfoy s dé  vne  coudée  de 
long,&  d vn  pied  de  large,  embraflans  là  tige  fans  point 
depecoul.Cefte  efpece  croift  plus  haute  que  ï autre , & fit 
fleur  luy  croift  par  ordre  tout  du  long  de  fes  feuille  s. d' vne 
couleur  vn  peu  plus  claire»!]  autre  e fle  ce  d les  feuilles  vn 
Peu  plu* petites, reflembldnt  fort  au  S olane,  quon  appelle 
communément  Belladona , mais  attachées  aux  branches 
par  vn  pecoul  plus  aigu  & longfes  fleurs  croiflentpar 
vmbeÜes  ,vn  peu  plus  obfcures  que  celles  de  la  première. 
La  racine  de  Vvne  & de  Vautre  eflece  eft  ligneufe>&  fen- 
due ett  plufieurs  parties . Delà  femence  qui  tombe  de 
cefte  plante , eft  firty  de  foy  me  fine  en  nos  iardins  , vne 
certaine  & ambiguë  troifiefme  eflece ■>  plus  baffe  & petite 
que  les fufdiél  es, le  s feuilles  de  laquelle  embraflem  la  tige 
corne  en  la  première, mais  plus  eftroiffes  de  beaucoup  que 
celles  de  la  fie  code  eflece, toute  sfois  les  fleurs  fontd’vn  rou- 
ge plus  couuert , c eft  pourquoy  elle  approche  plus  d cefte 
eflece  qttd  Vautre. 

Cefte  plante  florit  aux  régions  plus  chaude  s, au  mois  de 
Juin  & de  luilictfa  fcmence  meurit  au  mois  de  Septem - 
bre(ien  ay  vett  en  Portugal  qui  ftorifloit  tout  le  long  de 
l hyuer)mais  icy  elle  florit  de f puis  h moys  d’ houftfufques 
~ ' ' 1 r,prodnifant  en  apres  la  femecefluis  aux  premie- 
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ce  dedans  des  pots  de  terreau  dedans  de  quaiffes  de  bols y 
lefquelles  on  porte  feubs  les  voûtes , ou  dans  le  lieu  de  la 
defpence , 

crwU  * El}e  croifi  €n  tout  terroir^  defpuis  qu'elle  efl  vne  fols 
femée,dr  quelle  ameine  la femence  a maturité yelle  fe  fe- 
me  d elle  me  fine  yn  ayant  befioin  dé  autre  culture. Si  toutes - 
foys  on  la  veut  fimer,  il  le faut  faire  au  mois  d3jioufiyOu 
de  Septembre^  autat  que  fa  femece  qui  efl  petite  3demeu- 
re  longuement  en  terre  auant  que  de  germer  : & eflant  fe- 
mee  au  mois  de  AEars3ou  au  printemp  scelle  ne  germe  que 
au  mois  d'^oufl. 

En  nos  quartiers  on  la  cultiue  diligemment, non  pas  tat 
pour  ornement, que  pour  fies  grandes  vertus  & propriétés: 
Vertus,  principalemét  les  b âmes  qui  font  fort fludieufes  de  la  co~ 
gnoijfance  des  herbes 3 lefquelies  mettent  fouuent  en  vfage 
les  feuilles  recenses  d3  icelle  >ou  deffeichées  a î ombre  you  de 
l eau  d icelle  difiillee  dedans  des  alambics  de  verre >c on- 
tre  les  vieux  vlceres  putrides  & malings > contre  les  aan~ 
greneSyYogneygrat  e lie  s3dartres  ou  feu  volage  cotre  les  nua- 
ges des  y eux  Je  tout  auecvn  heureux  fucce en  foula - 
gent  plufleurs  panures  villageois . 

. H J en  a qui  font  mafe  her  les  feuilles  d3  icelle  a ieun3afin 
de  deliurer  de  la  goûte  : parce  quelles  attirent  dedans  la 
bouche  y vne  grande  quantité  de  pituite  y & empefehent 
quelle  ne  tombe  aux  parties  inferieures . 

Charles  Eflienne  en  fa  maifen  Ruflique  liure  7.  chap 

pfrn.t  ru/ nyt  /t  . ZI  •// _ . / 


profitable  aux  slflhmatiques.  En  femme  c efl  vne  herbe 
Troïfief-  propre  a toutes  fortes  d3 infirmités. 

* ce*  Defpuis  vingt  ans  en  çà3on  a recogneu  en  l3Europe3vne 

autre  ejpeçe  d! icelle 3pl us  petite  en  tout  & par  tout 3ayant 
les  feuilles  vn  peu  plus  ronde  s 3n  on  velues  ny  graffes3enco- 
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res  quelles  foyent  fucculentesfes  fleurs  font  plus  petites , 
auffi  rondes  aux  extrémités, & de  couleur  pafle , Dodonée 
ï appelle  Hanebane  iaune. 

On  tient  quelle  eft  bonne  à plufieurs  chofes , mais  non 
tant  que  les  fufdiUes. 

Le  Tabac  pris  çn  poudre  au  poids  d'vne  drachme  pur- 
ge gaillardement  les  humeurs  putrides  & vifqueufes  qui 
ajfiegent  tes  poulmons  & le  Thorax . 


De  l'herbe  de  lean  Infant . 

Çh  AP.  XL  Herbe  de. 

lean  In- 

IL  ne  faut  point  que  nous  laiffions  en  arriéré  ce-  f*m. 

fte  plante  là  > de  laquelle  ont  vfé  pour  la  gueri- 
fon  des  playes,ceux  qui  ont  defcouuerte  l’Efpagne 
nouuelle.  L’vfage  de  laquelle  nous  a efté  premiè- 
rement monftré  par  vn  certain  Indien  feruiteur 
d’vn  Efpagnol , appelle  lean  Infant,duquel  celle 
plante  à pris  Ton  nom. 

C’ell  vne  petite  plante  qui  a les  feuilles  de  l’ozeil-  Defcrl- 
Je3àucunement  veluës,&  afpres.  fnm  A * 

Eftant  mafchéejQU  broyée  toute  verde,  & appli-  cellt‘ 
quée  fur  les  playes  elle  arrefte  le  fang , & les  con-  Ses  ver“ 
folide.  Elle  digéré  & nettoye  les  playes  des  nerfs,  ,IU‘ 

& des  autres  parties  & les  faic  cicatrifer.  Elle  a les 
mefmes  propriétés  eftant  deilèichée  & mife  en 
poudre  , encores  eft  elle  meilleure  que  la  verde 
pour  faire  croiftre  la  chair  aux  playes. 
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Des  racines  cjui  contrarient  aux- 
venins. 

C H A P.  X I L 


ON  apporte  de  Chaicis Prouince de Permcer- 
t * * " 


Ratines 

V'Jtde  Vi  taines  racines  féblables  à celles  du  Glayeul, 
coTttrepoimais  plus  petites  * Sc  ayans  des  feuilles  femblables 
fin.  au  Figuier.  V 

Centra-  Les  Eipagnoîs  qui  habitent  aux  Indes  lappel- 
yerua.  lent  Contrayerua  , comme  qui  diroit  contrepoifon, 
d’autant  que  fi  l’on  prend  de  la  poudre  d’icelle  dans 
du  vin  blanc,c  eft  vn  treflouuerain  remede.,contre 
quelque  fotte  de  poifon  que  ce  foit(excepté  le  fu- 
blimé,lequél  on  chalïb  hors  feulemét  par  le  breu- 
uage  du  laid  )le  faifant  reieder  par  vomilTemént, 
ou  bien  feuacuant  par  Tueurs. 

Auec  celle  mefme  poudre-,  on  tient  qu’on  faid 
fortir  du  corps  les  breuuages  qu'on  donne  pour 
faire  aymer.Cefte  poudre  auffi  tue  les  vers  qui  s’é- 
gendrent  dedans  le  ventre. 

Tempera  Si on  go u fie  celle  racine^on  la  trouue  d’vne  fa- 
fntni.  ueur  aromatique,  conioinde  auec  vne  acrimonie: 
voila  pourquoy  elle  seble  chaude  au  fécond  degré. 


Du  Guayac . 

G H A P.  XII L 


a-? 


ON  apporte  auiourd’huy  des  Inde^  Occident. 

les^trois  choies  renommées  par  tout  le  mon- 
de 3 lefqtielles  on  a trouue  auoir  de  fi  grandes  &: 
efmerueiiiabies  facultés  en  medecine,que Jamais 


on 
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on  n a ouy  dire,que  des  maladies  fi  incurables  ayet 
efté guéries par  autres medicamens,c’eft fçauoir le 
bois  de  Guayacfta  racine  de  Chine  , & la  Sarçapa* 
reille.Nous  feros  mentiô  en  Ton  lieu  de  la  Chine, 
laquelle  on  tient  eftre  apportée  par  les  Portugois 
des  Indes  orientales.  Nous  commencerons  donc 
par  le  Guayacxomme  le  premier  médicament  ap- 
porté des  Indes , & le  meilleur  de  tous,comme  il  a 
eflé  tel  recogneu  par  Texperieftce,&  par  Tvfage  de 
beaucoup  d années. 

Le  Guayacan , appelle  par  les  noftres,Bois  Indié, 
croift  à foifon  en  Tille  Sainét  Dominique , qui  fut 
la  première  des  Terres  Neuues  ocupée  par  les  Eft- 
pagnols  t Tvfage  duquel  nous  fut  premièrement 
cogneu  en  cefte  maniéré. 

U y auoit  vn  Efpagnol  tormenté  de  grandes  dou- 
leurs de  la  Verollef laquelle  il  auoit  prife  auec  vne 
femme  Indienne  ) fonferuiteur  Indien  de  nation, 
faifant  du  médecin  en  ce  pays  là , luy  fit  boire  de 
Peau  de  Guayac.par  le  moyen  de  laquelle,non  feu- 
lement il  le  defliura  de  fes  douleurs  tref-grandes, 
mais  encores  il  le  remit  en  fa  première  fanté. 

PhifieursEfpagnoIs  atteintsde  mefme  maladie, 
furent  à l’exemple  de  ceftuy-cy,gueris  par  fembla- 
ble  remede. 

La  cure  de  cefte  maladie  fut  incontinent  diuul- 
guée  en  la  ville  de  Siujlle  , par  ceux  qui  venoyent 
de  cefte  Ifie  là,&  dficy  par  toute  TEfpagne,&  de  là, 
par  tout  le  monde , qui  le  trouuoit  pour  lors  efpris 
de  cefte  rongne.  Et  pour  en  dire  la  vérité  , il  n’y  a 
medicamentplus  certain  plus  aile uré  pour  la 
guerifon  d’icellexar  fi  011  faiét  cefte  cure  comme  il 
ïaut,&  quon  falîè  boire  de  cefte  eau  au  temps  rc- 


! 
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quisjc'eft  vne  chofe  tref-aifeurée,  qu’on  guérit  par 
faiblement  de  telle  maladie, & que  celuy  qui  en  eft 
attéihbl , ne  craindra  point  vne  recidiuejpourueu 
que  derechef  il  ne  fe  veautre  dans  celle  bourbe. 

Telle  a elle  la  volonté  de  Dieu,  que  le  remede  à 
celle  maladie  vint  de  là , d’où  elle  a pris  Ion  origi- 
ne:car  la  fource  de  ce  mal  vient  de  l’Indie  Occi- 
dentale , principalement  de  lllle  Saincl  Domini- 
que , où  ce  mal  eil  auffi  familier  que  la  petite  ve- 
rolle,ou  rougeolle  entre  nous  , !j>t  n’y  a aucun  qui 
craigne  de  la  prendre.Or  on  tiét  quelle  a elle  pro- 
uignée  en  celle  forte.  j 

En  l’année  de  nollre  falujt  1 4 5 9.  du  temps  de  la  temfs  u 
o-uerre de  Naples  faible  parle  Roy  Catholique,  nrollex 
contre  Charles  S.furnommé  la  grolfe  telle,Roy  de 
France  -,  Chrillophle  Colomb, reuint  du  premier"  * 
voyage  qu’il  auoit  entrepris,  pour  la  recerche  du  cEuro^. 
Nouueau  Monde  :&  apres  auoir  defcouuert  l’Ifle 
Sainbl  Dominique  & autres  Kles  , il  en  amena  à 
Naplesfoù  elloit  p our  lors  le  Roy  Catholique,ayat 
faible  pour  lors  la  paix  auec  le  Roy  de  France  ) des 
îiommes  & femmes.  Les  foldats  de  l’vne  & l’autre 
armée  s’entreuifitans  de  collé  & d’autre,  les  Efpa- 
cmols  les  premiers  eurent  affaire  auec  les  femmes 
Indiennes, & les  Indiés  auec  les  Elpagnollesrpar  a- 
pres  ce  mal  s’efpâdit  fur  les  Italiés,&  Alemâs;  fina- 
lement fur  les  François,  & auffi  par  tout  le  monde. 

Du  commencement  il  a eu  diuers  noms,  les  Ef-  ^ 
pagnols  ellimans  que  ce  mal  venoit  des  François,  ra 
l’ont  appelle  mal  François, au  contraire  les  Fran 
çois  penfans  l’auoirpris  à Naples,  l’ont  appelle  Naples. 
mal  de  Naples.  Les  Allemans  voyans  que  celle 
rongne  leur  auoit  elle  donnée  par  la  frequenta- 
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tion  des  Efpagnols  , l'ont  nommee  rongne  d’Elpa- 
gnesj  les  autres  Gratelle  des  Indes,qui  eft  Ton  vray 
nom  , d’autant  que  de  là  vient  fa  première  fource. 
Toutesfois  entre  les  plus  doétes  médecins  de  ce 
temps,ily  adiuerfes  opinions  touchant  l’origine 
& caufe  de  celle  maladie:aucus  ont  eftimé  qu  elle 
eftoitprouenuëde  plulîeurs  viandes  corrumpues, 
lefquelles  engendrent  vn  fuc  melancholique  3c 
adulte , defquelles  vne  armée  a acoultumé  de  le 
nourrir  en  vne  grande  difette  de  toutes  choies, 
comme  font  les  herbes  fauuages  * les  herbes  des 
iardins,les  racines,  la  chair  d aine  & de  cheual  : les 
autres  l’ont  referrée  à la  conionétion  des  Planettes 
de  Saturne  & de  Mars  : voila  pourquoy  ils  luy  ont 
donné  diuers  noms,comme  Lepre,  mauuaife  Der- 
tfe,  Sphacele , Feu  volage:&  voyans  qu’ils  ne  pou- 
uoyent  comprendre  vne  certaine  qualité  ( ne  fça- 
chans  que  c’eftoit  vne  maladie  nouuelle  ) ont  taf- 
ché  de  la  rapporter  à quelque  efpece  des  maladies 
fiifdiéles,defcrites  par  les  anciens. 

Mais  pour  retourner  à nos  brifées  G uayacan3ell 
vn  mot  Indien,mais  cogneu  par  tout  le  monde,en- 
cores  que  quelques  vns  l’appellent  Bois  des  Indes. 

Plufieurs  ont  eferit  beaucoup  de  chofes  de  ce 
Bois,difans,ou  que  c'efloit  Ebene  ; ou  vne  elpece 
du  Buy  s,  ou  ils  luy  ont  donné  d’autres  noms.  Mais 
corne  c’elt  vne  nouuelle  efpece  d’arbre,no  veuc  en 
ces  contrées  par  les  Anciens,ains  feulement  en  ces 
ïlîes  nouuellement  defcouuertesjaulli  la  tiendrons 
nous  pour  vn  arbre  nouueau  : quoy  qu’il  en  foit, 
c’eft  vn  grâd  arbre  de  la  grollëur  d’vn  Chefne  brâ- 
chu,qui  a le  cœur  large,noiraftre,  3c  d’vne  matière 
plus  dure  que  TEbeneuI  a l’efcorce  groifes  , gom* 
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meufe^ougralfedaquelle  tombe  facilement  quand 
le  bois  eft  feqfes  feuilles  font  petites.dures  fa  fleur 
iaunc  3 fuyuie  d'vn  fruid  rond^folide*  6c  contenant 
en  foy  des  feméces  femblables  au  Mefplier.On  en 
yoid  grande  quantité  en  lllle  Saind  Dominique, 

Il  s en  eft  trouué  du  defpuis  vne  autre  efpece.en  Autre  ef 
rifle  Saind  Iean  du  port  riche.,  qui  eft  proche  à ce-  pce  de 
fte  cymrefques  femblable  au  fufnommé  Guayac 
cy  deluis  mentioné , mais  en  tout  plus  petite  * n a- 
yant  quah  point  de  cœur  ou  matrice  3 eftant  plus 
odoriférant  6c  plus  amer  que  le  fufdidjequel  on  a 
lailfé  pour  fe  feruir  de  ceftuy  cy>que  à caufe  de  Ces 
admirables  effeds  on  appelle  Bois  Saintt  > 6c  non 
fans  caufe>  d'autant  qu'il  eft  pins  excellent^tefmoin 
l'experience*  que  Tautre  : toutesfois  les  facultés  de 
Tvn  , 6c  de  lautre  , font  grandes  pour  la  guerifon  de 
la  Verole  : mefmes  on  fait  prendre  Teau  de  Tvn  6c 
de  Tautre  feparément,  ou  tout  enfemble^tant  con- 
tre la  maladie  fufdide.,  que  plufîeurs  autres  en  ce- 
lle maniéré.  . Vecotm 

On  faid  infufer  dans  vn  pot  de  terre  neuf , qui  de  Gua . 
foit  vn  peu  grandet  3 douze  onces  de  ce  bois  rafpe  yac« 
ou  mis  en  poudre.auec  deux  onces  de  Tefcorce  du- 
did  bois  > en  fix  feptiers  a d’eau , Tefpace  de  vingt 
6c  quatre  heuresile  pot  eftant  bien  boufehe  il  le 
faut  faire  bouillir  à petit  feu , iufques  à la  diminu- 
tion de  quatre  feptiers  deau.Ce  que  fe  pourra  faci- 
lement cognoiftrc,  li  alors  que  tu  y mets  1 eau  au 
commencement , tu  meiures  la  hauteur  d icelle  a- 
uec  vn  petit  bafton.L’eau  ainfi  cuide , on  la  laifte 
refroidir.on  la  coule.puis  elle  eft  conferuée  dedans 
vn  pot  neuf  de  terre  verniifé.Incontinent  apres  011 
iette  derechef  fur  le  mefme  bois  qui  a bouilli , eiv 
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cores  huid  feptiers  d’eau,lefquels  on  faid  bouillir 
iufqu.es  à la  confumption  de  deux  feptiers.On  cou- 
le puis  apres  celle  eau  , & la  faut  conferuer  à part- 
Or  on  la  prend  en  celle  maniéré. 

Vf  âge  de  Le  malade  apres  s’ellre  bien  purgé  de  laduis  du 

U déco  medecin,choifit  vue  chabre  à l’abry,  dans  laquelle 
ne  puilïe  pénétrer  nyle  froid,nyl’air  mefme.Apres 
s’elîre  mis  dedans  le  lid,  il  prend  au  matin  le  poids 
de  dix  onces  de  la  première  decodion  chaude  , ôc 
puis  oiile  couure  à celle  fin  qu’il  puilïe  bien  fuer 
Fefpace  de  deux  heures,  puis  apres  Falloir  bien  fei- 
ché , il  faut  qu’il  prenne  vne  chemife  chaude , &c 
qu’il  change  de  linceuls  : quatre  heures  apres  on- 
luy  donnera  des  raifins  de  Damas,&:  des  amandes 
auec  du  bifeuid , ny  trop,  ny  trop  peu*  boira  la  fé- 
condé eau  autât  qu’il  luy  fuffira,  mefme  fur  le  iour 
s’ilafoif.  Huid  heures  apres  qu’il  aura  mangé,  il 
reboira  de  la  premire  decodion  chaude  le  poids 
de  dix  onces,il  fueraderechef  Fefpace  de  deux,  heu- 
res,fera  delleiché  apres  la  fueur  comme  delïus  ; vn 
heure  apres  la  fueur  il  foupera  auec  du  bifeuid, 
des  raifins,  & des  amandes , & boira  de  la  fécondé 
eau.  Cefl  ordre  fera  obferué  Fefpace  des  quinze 
premiers  iours  * fi  ce  n’efloit  que  les  forces  du  ma- 
lade fulfent  par  trop  affoiblies,  d’autant  qu’en  ce 
cas  il  faudra  luy  permettre  de  manger  vn  poullet 
rolty , outre  les  chofes  delfus  dides.  Quand  à ceux 
qui  ne  feront  pas  fi  robulles , &Nqui  ne  pourrôt  ob- 
feruer  celle  maniéré  ellroide  de  viure,  il  fuffira  de 
neuf  iours,  lefquels  pallèz  >ôn  leur  pourra  don- 
ner à manger, vn  petitpoullet  rolly.Que  fi  le  mala- 
de elloit  de  fi  petite  complexion,qu’il  ne  peut  fup~ 
porter  ledid  régime  de  viure,on  luy  donnera  àma- 
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gerdesle  commencement  vn  petit  poulletrofty, 
en  luy  augmentant  peu  à peu  Ton  mâger.Les  quin- 
ze iours  paftez,  on  le  purgera  le  lendemain  auec 
dix:  drachmes  de  pulpe  de  cafte  purgatiue  fraiche- 
ment  extraide,  ou  auec  vn  autre  femblable  médi- 
cament , & boira  ce  iour  là  de  l’eau  de  la  fécondé 
decodion.Sur  le  dix  & feptiefme  iour  il  retourne- 
ra à l’ordre , & réglé  première  , en  prenant  foir  & 
matin  de  l’eau  de  la  première  decodion,  il  fuera 
auffi  vfant  du  mefme  régime  de  viure  , fi  ce  11  eft 
qu’au  lieu  du  poullet,ontluy  donnera  à manger  la 
moitié  d’vne  poulie  rallie,  & fur  la  fin  de  ladieté 
quelque  peu  d’auantagè,  continuant  celle  maniéré 
.de  viure  iufques  au  vingtiefme  iour,  auquel  temps 
il  fe  pourra  promener  par  la  c/hambte,moyennant 
qu’il  Toit  bien  affeublé.  Lefqtiels  eftans  expirés , on 
le  purgera  derechef,  en  apres , boira  de  la  mefme 
eau  première , l’eipace  de  quarâte  iours, obferuant 
ciirieufement  vne  eftroide  façô  de  viure  aux  cho- 
fes  non  naturelles,&  s’abllenant  des  femmes  & du 
vin,au  lieu  duquel  il  boira  de  la  fecôde  decodion, 
ou  fi  elle  l’ennuye:de  l'eau  ou  l’on  aura  faid  bouil- 
lir de  l’anis  & du  fenoil,&  foupera  fobrement  fans 
manger  de  chair. 

C’eft  cy  la  meilleur  façon  pour  prendre  la  déco- 
dion  de  Guayac,par  le  moyé  de  laquelle  plufieurs 
maladies  defefperées  fe  gueriftent  : & n y a aucun 
plus  excellent  remede  que  celte  eau  , pour  la  gue~ 
rifon  de  la  Verolle  'de  quelque  efpece  quelle  foit 
car  elle  l’extirpe  de  fonds  en  comble.  Vertus 

Elle  eft  àuifi  propre  aux  Aftmatiques , hidropi-  ^Gu<e 
ques,Epileptiques,aux  maladies  de  la  vefcie,&des  fc‘ 
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reins,  aux  douleurs  des  ioinétures  : à toutes  mala- 
dies prouenantes  d'humeurs  froides  & ventofîtés, 
&ç  à celles  qui  font  longues , principalement  h ce 
font  des  reliquats  de  la  Verolle. 

Plulieurs  font  diuers  m'edicamens  de  ce  bois, 
entre  autre  vn  fyrop,lequel  à la  vérité  eft  de  gran- 
de efficaceimais  félon  mon  iugement  perlonne  ne 
trouvera  l’vfage  de  ce  bois  meilfeur,que  celuy  qui 
a elle  cy  delîùs  propôfé,fans  y meller  aucune  autre 
forte  de  médicament.  Cefte  eau  auffi  raffermit  <Sc 
blanchit  les  dents^fî  on  les  rince  fouuent  auec  icel- 
le.Il  eft  chaud  de  fec  au  troihefme  de°ré. 

ANNOTATIONS. 

a L exemplaire  Espagnol  a trois yaçumbresyc eft  a di- 
re trois  me  Jure  s 3 chafcune  defquelles  entre  les  EJpagnols 
contiet  trois  Hures  & quatre  onces  des  chofes  liquides :veu 
donc  que  vne  açumbre  correjpond  a deux  Je p tiers  des  an- 
ciens*  te  n ay  peu  mieux  exprimer  cejîe  mefure  > que  par 
fep tiers  Jix  defquels  faifoyent  fx  congies  des  anciens yc  eft 
a dire  dix  Hures . 

Ilftmble  qu  on  peut  commodément  raporteren  c eft  en- 
droit l arbre  duquel  fai  El  mention  Theuet  en  fon  Hure  des 
Jingularitez.  chap.jo.  que  les  habitans  de  B refil  appellent 
Hiuorah eft  a dire  chofe  rare, 

C eflvn  arbre  fort  haut^ayat  le  dehors  de  l'e force  d'vne 
couleur  argentine  3 & le  dedans  rouge  aftre y & lors  quon 
l arrache  faifehement  de  ls arbre 3elle  iette  vne  humeur  de 
laiElyd  vngouft  fale'3&  approchant  fort  à la  faneur  de  la 
rigaliffeiil  porte  vn  ftuiSl  femblable  engroffeur  a vn  pru* 
neau3d  vne  moyenne groJfeur3de  la  couleur  de  ïorfin3ayat 
au  dedans  vn  peti  t noyau:  lequel  toutesfoys  ef  fort  doux 9 

fouef 
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fouef& tendre, fort  de  fin  des  malades.  Ceft  cbofe  cjuafi 
incroyable  ce  qu'il  disque  ceft  arbre  ne  porte  fruM  que 
de  quinze  en  quinze  ans que  celuy  qui  luy  monjtra  le- 
dicl  arbre, ri  en  auoit  mangé  en  fa  vie  que  quatre  foy s. , ^ 

Uefcorce de  ceft  arbre  a vne efmerueillable faculté, no 
moindre  ainfiquo  penfe  que  celle  du  Guayac:  voila  pour-  Ve  farte 
quoy  les  Chreftiens  qui  habitent  èn  ce  pays  la , s en  fer-  duHy- 
uent  au  lieu  d’iceluy. 

Le  moyen  comment  ils  s enferuent  efi  tehls  cuifent  das  ^ 
l’eau  vne  certaine  quantité  de  ceflee fcorce  hachee  menu,  ft-mi^t 
durant  trois  ou  quatre  heures , iufques  a ce  quelle  aye  la  au  luu 
couleur  du  vin  clairet.  Ils  bornent  cefle  decodion  durant  * « *£«•' 
quinze  ou  vingt  iours  en  obferuant  vne  diete  legere  ,&  Cu^as 
font  par  ce  moyen  defiiurés  de  la  Verolle. Or  cefle  decotho  m0^ 
efi  non  feulement  vtiledla  Verolle,  mari  au  fi  aux  autres  meure 
maladies  froides  & pituiteufes,car  elle  externe  & de  fret-  envfagt 
che  les  humeurs, & fi  elle  ri  efi  pas  de  marnais  gouft. 

u4u  refle  ïay  recouuert  d va  droguifle  ylnglots^  de  la  refcûrce 
comme  de  Guayac, dé  vne  faneur  chaude  femblable  à quel-  de  l’Hy- 
qne  re fine, d vne  couleur  rouge  aftre,  noire  fort  lucidr.efiat  'arabe, 
mafchée  fintoit  fort  fin  Guayac  : encores  d’aduantage  en 
auoit  l’odeur, mife  furies  charbons ardens. 

> > 1 ' 

De  la  Chine. 

Ch  a p.  XIV. 

QVe  perfonne  ne  s’efmerueille  fi  ie  dis  que 

l’on  apporte  de  la  Chine  de  1 Indie  Occjden-  chine 
taie,  veu  que  les  Portugois  communément  en  ap-  des  in 
portent  de  l’Indie  Orientale.  Car  lcx.s  que  le  iieur  ^ ~ 
François  de  Mendoze  rcuint  de  la  nouuelle  Eipa- 
ene,&  de  Peru,il  me  mouitra  vne  certaine  grande 
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racine,&  autres  petites  me  demandant  fi  iê  les  co- 
gnoilîoisue  luy  refpondis  que  c’eftoyent  racine  de 
Urine , mais  qu  elles  ëftoyent  fort  recentes  & en- 
tières. Véritablement,  dit-ihelles  font  bien  recétes 
& entières , car  moymefmês  ie  les  ay  cueillies  en 
la  nouueHe  Efpagncnc  vous  eftonnés  point  que  la 
Chine  croiiïè  en  celle  contrée  là,  car  en  bref  vous 
verres  qu  on  en  apportera  abondance  d’Efpiceries 
& Diogues.Ce  qu  il  me  perfuada  facilement,quâd 
ie  vis  qu’il  conuenoit  auec  le  Roy  pour  amener  v- 
ne grande  quantité  de  Drogues  en  Efpagne,  les- 
quelles il  auoit  défia  faidl  Semer  & cultiuer , en  la 
Nouuelle  Efoagne.  I’ay  véu  des  racines  de  Ginse- 
bre  & de  Chine  fort  recentes  qui  en  auoyent  elle 
apportées. 

DefcrL  la  Chine  eft  femblable  a la  racine  de  la  <n*ofte 

pion  de  canne  ou  rofeau,  pleine  de  nœuds,  blanche  au  de- 
Uchine  da ns,&  rouge  par  le  dehors.  La  meilleur  eft  la  ré- 
cente, folide,grafth,  non  cariée,  & qui  eft  d vne  fa- 
neur infipide. 

Lieu  où  Elle  croift  çn  la  Chine  prouince  de  Y Jndie  Occi- 
e^orcifi  dentale , proche  de  la  Scythie , & de  la  Sericane, 
en  lieux  maritimes , en  la  façon  de  la  cane  ou  ro- 
feau  des  marèfts. 

vfage  de  Les  Indiens  ne  mettent  en  vfage  que  la  racine, 
la  chine  de  laquelle  ils  font  grand  cas, pour  la  euèrifon,des 
P^lls  ^maladies.  On  fait  boire  l’eau  d icelle 

^ en  plufieurs  maladies  lôgues  8c  aigues,  principale- 
ment aux  fiebures , car  elle  prouocque  les  fueurs, 
par  le  moyen  defquelles  plufieurs  font  gueris.il  y 
a^enuiro  tréte  ans  que  les  Portugais  en  ont  appor- 
te en  ce  pays  icy,difansmerueilies  de  fes  facultés, 
contre  toutesfortes  de  maladie$,particulicrement 

contre 
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a veu  des  grandes  expériences.  Or  le  moyen  de  la 
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préparer  eûtel. 

2?S,  °nme'da"fVn  Pot  de  terre  neuf  , vue  once  de 
C bim.  h raC.1iie  de  Cbine,hachée  en  petites  pièces , fur 
laquelle  on  Jette  fix  feptiers d’eau,  & la  briffe  on 
tremper  1 elpace  de  vingt  & quatre  heures  : puis 
apres  auoir  bien  bouché  le  pot , on  la  faid  cuire  à 
petit  feu  de  charbons  allumés,de  peur  de  la  fumée 
iniques  a confumption  de  la  moytiéJ,ce  qui  feco- 
gnoiftra,  par  le  moyen  lequel  i’ay  en fe igné  en  la 
decoélion  de  Gayac,  cela  faid , on  la  met  refroidir, 
on  la  coule,  & puis  on  la  garde  dans  vn  pot  de  ter- 
ré  ncuf^n  vn  lieu  à l'abri,  ou  bien  auprès  du  feu,à 
celle  fin  que  plus  longuement  elle  fe  coferue  fans 
le  corrompre. 

detquei  Afres  a,u°ir  Pnu^  le  corps  comme  il  faut , & 
U il  faut  frue  Ie  malade  elf  loge  en  vn  lieu  àl’abri  & conue- 
vfirfour  nable,on  luy  faid  boire  à ieun  , dix  onces  de  ladi- 
f rendre  éteeau  chaude , & il  fuera  deux  heures,  ou  vn  peu 
Bien  de  1 au£ncage:|ftant  feiché,  il  changera  de  linceuls,5c 
Chute.  de  chemile  blanche  & chauffée,  puis  apres  il  fe  co- 
trendra  deux  ou  trois  heures  dedans  Iedid,  puis  e- 
ftant  veftu  , il  fe  tiendra  chaudement  dedans  la 
chambre  , où ny  le  froid ,ny  Pair  puillènt  entrer, 
pallant  le  te'ps , & fe  récréât  par  quelques  plaifans 
aueours.Siir  les  vnze  heures , il  mangera  vn  demy 
poulet  cuit,ou  vn  quartier  d vne  poule  auec  vn  peu 
de  fehbeuuant  àl  entrée  du  difner,vne  efcuellée  de 
bouillompour  le  deifert  on  luy  donera  des  coings, 
ion  boire  fera  de  mefme  eau  qu’il  aura  pris  le  -nia- 
tin,d  autant  que  l'on  ne  faict  que  d’vne  forte  de  ce- 
lle decoélion.  Apres  auoir  humé  fou  bouillon  , il 
pourra  mager  pour  entrée  de  table3des  railîns  fecs 
lans  pépins , ou  des  pruneaux  fans  noyau , & de  la 
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crouftc  de  pain  bien  cuid  ou  du  bifcui<5t.  S il  veut 
hoirefur  iour,  on  luy  pourra  donner  delà  mefme 
decodion,auec  quelque  conferue.  Huid  heures  a- 
près  difner  il  Te  remettra  dedans  le  Ü6t  , 3c  boira 
derechef  autre  dix  onces  de  cefte  decodion  , le  plus 
chaudement  qu'il  pourra  , 3c  ftiera  deux  heures  : la 
fueur  eftant  feichée,il  changera  de  linges  qui  foyent 
chaudstvne  heure  apres  il  pourra  fouper  de  quelque 
conferue  , amandres  3c  raifins  fecs  , 3c  quelque  peu 
de  bifeuid  : il  boira  de  la  mefme  decodion,  3c  pour 
deflert,mangera  vn  peu  de  chair  de  coings,&  fe  gar- 
dera de  bpire  par  apres.  Il  faut  obferucr  le  régime  de 
viure  l'efpace  de  trente  iours  fans  leur  faire  prendre 
aucune  autre  purgation,mais  il  faut  feulement  qu'il 
fe  promene  pat  vne  chambre  chaude,  fe  refiouyfsât 
le  pl  us  qu’il  pourra , 3c  s'abftenant  de  toutes  chofes 
qui  le  peuuent  offencer.La  purgation  paracheuée  , il 
faut  vfer  d'vn  bon  régime  de  viure  l’efpace  de  qua- 
rante iours  continuels,  s'abftenant  du  vin  3c  des  fê- 
mes:fon  boire  ordinaire  fera  la  decodiô  faide,  auec 
vne  once  de  la  ftifdide  Chine,  ja  cuide,&  feichée  à 
lombre  , laquetfe  on  fera  bouillir  derechef  dans  fix 
feptiers  d'eau  , il  faut  mettre  peine,  que  la  racine  de 
la  Chine  foit  diligemment  infufée  durant  vingt  3c 
quatre  heures  auant  la  decodion.encores  bien  qu  o 
en  falfe  pour  trente , voire  pour  l'vfage  de  quarante 
iours. 

Cefte  decodion  eft  fort  profitable  àplufieurs  for- 
tes de  maladies.  Elle  guérît  la  verolle  de  quelque 
forte  quelle  foit,  comme  auflî  les  vieilles  playes&: 
vlceres,refoluant  toutes  humeurs  Scyrrheufes,&  les 
douleurs  de  ioindures,  & guérit  tourc  forte  de  goû- 
te, principalement  les  Scyatiques.  Elle  allégé  les 
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douleurs inueterées  de Iatefte, & de  l’eftomach: 
elle  arrefte  auffi  tous  rheumes  & defluxions: 
faidt  auoir  bonne  couleur,guerit  la  iaunif!èJ&  gué- 
rit toutes  les  intempéries  du  foye  ^ à quoy  elle  eft 
fort  louée. 

Bile  guérit  la  Paral'yiîe , & tçutes  maladies  de 
neifs*&  de  la  vefcie.Elle  eft  fort  propre  à la  Hernie* 
ou  a la  defeente  de  1 inteftimpar  ce  qu'elle  confu- 
me  1 humeur  d ou  elle  eft  engendrée  * elle  eft  auffi 
conuenable  a toutes  maladies  froides  3c  melacho- 
liques*conforce  1 eftomach*diffipant  toutes  vento- 
iites:elle  eft  auffi  profitable  aux  fiebures  longues* 
quotidiénes*&  erratiquesqmce  qu  elle  prouocque 
des  grandes  fueurs*de  là  viét  que  quelques  vns  Te- 
ftiment  profitable  aux  fiebures  peftilentielles.  Elle 
eft  feîche  au  fécond  degré*auec  vnepetite  chaleur* 
ce  qui  fe  void  facilement*en  ce  que  lVfage  de  l’eau 
de  Gayac*come  auffi  de  là  Sarçapareille  * efehauffe 
&alteie*cefte  c y ne  faiéfc  point  auoir  foif*ny  moins 
laifte  quelque  indice  de  chaleur.  C’eft  ians  doubte 
vn  trefexcellent  médicament*  lequel  i'ay  expéri- 
menté d vue  grande  vertu*  aux  maladies  cy  ddffis 
diètes.  7 

annotations. 

voudra fçauoir  d aduantage  de  la  Chine  Orienta ^ j 

le,qu  il  life  Garde  du  Iardin  * bien  quil  la  deferit  autre - | 

rnent sau  Hure  i.chap.  $8.  dejofi  Hifloire  des  Drogues  & 
EJpiceries>&  Chrijtophle  de  la  Cofte lequel  defpms  quel-  1 

ques  années  en  <^aynoHS  auons  tourné  en  langue  franço/Jè. 
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Sarçapareille . 

Ch  ap.  XV. 

Près  la  Chinera  Sarçapareille  fuit^delaquel- 
le  l’vfage  à commencé  premièrement  d'eftre 
cogneu  en  celle  ville  de  Siuille,  depuis  vingt  ans 
en  ça,nous  a ellé  apportée  de  l’Elpagne  nouuelle, 
dautant  que  les  Indiens  l'auoyent  en  grande  erti- 
me  pour  la  gueriso  de  plufieurs  & diuerfes  madies, 

G'elt  vne  plante  qui  a plufieurs  racines  , lon- 
gues de  deux  condees,ou  dauantage3dVnè  couleur  Defcrip ~ 
cendrée  claire  , lefquelles  fe  fichent  fi  profond  en tl0Yl  de 
terre,  que  ceux  qui  les  veulét  auoir  entières  il  faut 
qu  ils  fofioyent  bieu  auan t :fes'r atn eaux  fot  ligneux 
de  pleins  de  nœuds , & qui  fort  aifement  fe  dellèi- 
chentmous  ne  fcauons  pas  fi  elle  produit  des  fleurs 
ou  fruiél. 

Quelque  temps  apres  la  prouince  de  Honduras 
nous  en  a fourny  de  meilleure  & plus  excellente,q  Sarçapa 
celle  la,dautant  qu'elle  eft  plus  blanche , tendant  retllede 
fur  la  couleur  palle,&  plus  grelle , & celle  cy  ell  ^uTho 
d’vne  couleur  cendrée,noirallre  * & plus  groflè.  duras. 
On  choifit  pour  meilleure  celle  qui  eltnoira- 
ftre,rccente  , non  cariée  où  vermoluë , malaifée  à 
rompre,qui  fe  rompt  en  efclats,  & qui  ell  pefante: 
car  celle  qui  ell  cariée  , & qui  lors  quon  la  rompt 
rend  de  lapoufîiere,n'ellpas  ellimée  bonne. 

Au  commencement  que  les  Efpagnols  la  vu 
rent , ils  i'appellerent  Sarçaparilla  , à caufe  de  ce 
qu'elle  rellémble  fort  à noftre  Sarçaparilla  (qui  ell  e\it  ja  ejt 
le  Lizeron  picquant)  certainement  i ay  experimë^  ainfiap. 
té  la  noftre  auoir  la  mefnre  vertu , que  celle  qui 

vient 
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Sarçapareille  de  Garde  du  lardiru 
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vient  de  l e/pagne  nouuelle  3 à laquelle  elle  appro-* 
cheplus^  qua  ceftecy*  qui  fe  tiouue  en  la  prouin- 

ce  de 
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çe  de  Honduras.Eile  efl: d’yn  gouft  infipide,  & fans 
■acrimonie,  Sç  fa  deçoftion  n’a  non  plus  de  gond 
que  l’eau  d’orge. 

La  façon  de  laquelle  au  commencement  on  la 

mit  en  vfage,eft  grandement  diuerfe  de  celle  de 

maintenâtxar  alors  on  obleruoit  la  couftume  des 
-Indiens  , laquelle  ils  pratiquent  en  la  guerifon  de 
leurs  maladies,  pour  lefquelles  iis  la  trouuentde 
grande  vertu.  Mais  la  delicatefle  de  noftre  liecle, 
eftcaufe  que  nous  la  mettons  en  vfage  de  meime 

façon  que  l’eau  de  Guayaç.  Methnl* 

On  mettoit  infufer  demy  liure  de  Sarçapareille,  ^ /wû 
hachée  menu  dgns  1 eau,  puis  on  la  piiloitiongue-  ens pmr 

ment  dedans  vu  mortier,  iufques  à ce  quelle  fat  prêter 

reduiâe  en  conliftence  d vu  certain  mulcil lage,le-  ^ Sayça 
quel  ils  couîpyent  par  apres,6c  exp  r î mo  y e n t. 

De  celle  liqueur  ainlî  exprimée,  ils  en  beuuoyét 
le  matin  vu  aisés  grand  verre  chaud, puis  ils  fe  cou- 
uroyeht  bien/uant  iefpace  de  deux  he Lires. Que  fi 
fur  îoLir  ils  auoyét  foif,  ils  humoyét  vn  autre  plein 
verre  de  la  fufdide  liqueur  chaude,  fuant  autât  de 
temps  comme  le  matin.C’eft  ordre  eftoit  oblerue, 
î’efpacede  trois  iours  entiers , fi  bien  qu’ils  ne  be- 
noyent  ny  mangoyent  durant  ce  temps , que  de  ce 
mufcillage  chaud  exprimé  de  Sarçapareille.I’en  aÿ 
bien  fouuét  faict  prendre  au  commécement  d ain- 
li p reparée, & ay  mieux  guen  plulieurs  par  ce  mo- 
yen, qu’on  ne  faict  pas  maintenant.  Du  deipuis  eft  Autre 
venue  yne  autre  maniéré  de  la  prendre,  à fçauoir,  marner» 
On  prend  deux  onces  de  Sarçapareille,  bien  la- 
sées&  couppée  menu,qu’on  met  dedans  yn  F0t  ^ Sarçap# 
terre  neuf,auec  fix  feptiers  d’eau,&  les  faict  on  in-,, 
fufer  fefpacede  vingt  & quatre  heures:apre$  auoir 
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bien  bouche  le  potion  les  cuid  à petit  feu  de  char- 
bons allumésjiufques  à la  diminution  de  quatre  fe- 
ptiers,de  mefme  façon,que  nous  auons  did  cy  dé- 
liant , quand  nous  auons  parlé  de  la  decodion  du 
Guayacon  la  lailfe  refroidir,on  la  coule,puis  on  la 
conferue  dedans  vn  pot  de  terre  vernifle.  Apres  on 
rcplit  derechefle  mefme  pot  d eau,  où,  on  faid  in- 
fufer  la  mefme  Sarçapareille,&:  la  faid  on  bouillir 
quelque  peuieftant  refroidie  on  la  coule,&'Ia  gar- 
de-on  dedans  vn  pot  de  terre  vernifle. 

Le  malade  eftant  purgé  comme  il  s’appartient, 
lofel,  contenant  dedans  la  chambre  bien  chaude, 

prendra  au  matin  dix  onces  de  la  première  eau  de 
Sarçapareilleiil  fuera  deux  heures  durant,lafueur 
eftant  feichée,il  changera  de  linges,&  de  chemife, 
comme  nous  auons  did  en  la  potion  du  Guayac.il 
en  fera  de  mefme  fur  le  foir  huid  heures  apres  le 
difner(car  il  faudra  qu’il  dilne  fur  les  vnze  heures^ 
apres  quil  aura  fué  il  Loupera  de  ràifins  fecs,d'amâ- 
dres,&  de  bifcuid,&  boira  de  la  fecôde  eau.il  ob- 
ieruera  c eft  ordre  fefpace  de  quinze  iours , linon 
qu  il  fut  par  trop  debile,car  alors  onluy  permet  de 
manger  de  la  chair,  comme  feroit  vn  petit  poulet 
rofty,luy  augmentant  la  quantité  peu  à peu.  Il  de- 
meurera dedans  le  lid  au  moins  les  neuf  premiers 
iours,les  autres  fuyuans , il  demeurera  alïîs , ou  fe 
promènera  par  la  cliambre,euitant  l'air  & le  froid. 
Le  quinziefme  on  le  purgera  auec  vn  medicamét 
benin,comme  aufli  le  trentiefme  iour,en  obleruat 
tout  ce  qui  a efté  dit  en  Tvfage  de  la  decodion  du 
Guayac.  Le  trentiefme  iour  expi  ré,  il  vfera  d’vne 
bonne  maniéré  de  viure,iufques  au  quarantielme, 
&ç  fe  gardera  des  femmes,&  du  vin.G  eft  cy  la  plus 

commune 
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commune  maniéré  & méthode*  pour  piédre  1 eau 
de  Sarçapareille , ayant  eflayé  les  plus  lecrets  mo- 
yens de  la  préparer  , lefquels  nous-coucherons  îcy 
par  efcrit  * à celle  fin  que  nous  ne  taillions  rien  en 
arriéré  de  ce  qui  appartient  à la  Sarçapareille, d au- 
tant que  c’eft  vn  médicament  duquej  on  célébré 
fort  les  facultés,&  vfage.  ’ ' p-  ■ 

U y a vingt  & fix  ans  que  re  hs  vn.  Sirop  fort  ce-  ^ ^ 
'lebré,  non  feulement  en  cefte  ville  * màis  en  toute  jiJarca 
l’Efoagne,contre  la  Verolle&  autrfes  maladiesicar  pariiue, 
il  n’efchaufte  ny  n’enflamme,  a autât  que  la  ficcite 
du  Guayac  eft  téperée,  & auffi  que  la  chaleur  de  la 
Sarçapareille  eft  mitiguéeer.  cefte  maniéré. 

On  prend  deux  onces  de  Saiçapareiile  ^quatre  neri^aut 
de  Guayac  préparé  comme  a efté  dit  cy  deiius,  oes  vçtr_ 
ïuiubes  dix  & huid , des  pruneaux  & raiims  tecs, 
fans  noyaux  & pépins , d’vn  chacun  vingt  & qua- 
tre,flcurs  dé  bnrrache  demy  once,fieurs  de  vioiet- 
tes  tout  autant , orge  mondé  quelques  grains , on 
fait  bouillir  le  tout  en  fix  feptiers  d’eau  à petit  fou, 
iufques  à la  confumption  de  quatre  feptiers,on  ms 
coule  , & fur  dix  onces  de  cefte  decodion  , on  ad- 
ioiifte  vne'vonce  de  iirop  violât.  On  le  fait  prendre 
chaud, foir  & matin , en  gardant  le  mefme  ordre 
qu’à  efté  cy  defius  dit,en  faifant  defleicher  la  lueur, 
fi  elle  eft  prouocquée.Du  commencement  on  pei-  £ 
met  au  malade  de  manger  vn  petit  poulet , & au-  fU  de 
très  viandes  defquelles  nous  auons  cy  dcuant  par-  u Sarça 
lé,  luy  faifant  boire  de  la  fimple  decodion  de  a fttrnlU, 
Sarçapareille  , laquelle  fe  fait  auec  demy  once 
Sarçapareille  , cuide  en  huict  feptiers  d eau , ml-  dm  laçe 
ques  à la  confumption  de  deux  ou  d’auantage.  Par  cmie  uS 
Celle  manière  on  guérit  non  feulement  toutes  et-  cetHo». 
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peces  de  Verolle^mais  les  autres  maladies  lefquel» 
les  nous  auons  dit  eftre  gueries  par  l’eau  de  la  Chi- 
ne>  du  Guayac,&  de  la  Sarçapareille. 

Ce  Sy  rop  fut  premièrement  ordonnémour  Pan- 
taleon  Negro  Geneuoisftequel  bien  qu’il  fut  feruy 
des  medecins,&  eut  pris  de  la  decodlio  du  Guayac, 
ôc  autres  medicamens  , toutesfois  il  eftoit  iî  foible 
que  rien  plus,  & eftoit  tourmenté  d’vn  Scyrrhe  en 
laiambe,&  de  grandes  douleurs:mais  apres  auoir 
jtutre  ^yioP>  ü fut  fort  bien  guéri. 

Syrop  de  °n  ^ vn  autre  Syrop  en  celle  maniéré: 
Sarf*pa  011  prend,  huici  onces  de  Sarçapareille*  Jefquelles 
nille.  apres  les  auoir  hachées  menu  & eonquaftees  , on 
fait  bouillir  en  In,  ici  feptjers  d’eau,  iofquesàla 
conlumptxon  de  lix  : dans  les  deux  feptiers  qui  re- 
ftent  on  iette  quatre  liures  de  fucre , & en  fait  on 
vn  Syrop  comme  de  couftume.On  prend  de  ce  Sy- 
rop trois  onces  au  matin,&  autant  le  foirje  difner 
doit  eftre  de  viandes  de  bo  fuc3  le  fouper  fobre  * & 
la  boiiîon,de  1 eau  fimple  de  la  Sarçapareille.  Il  v- 
lera  de  cé  Syrop  xufques  à ce  qu’il  ny  en  ait  plus,ce 
qu  eftant  fut,il  pourra  fortir  par  ville  pour  faire  fes 
affaires , auffi  bien  que  s’il  n’auoit  rien  pris.iCe  Sy- 
vop  guérit  plulïeurs  des  maladies  fufdicles , fans 
Toudre  beaucoup  d’enmiy  & molefte. 
de  s^r-  On  en  faiél  auffi  vne  poudre  en  celle  maniéré: 
fapam  apres  qu  on  a ofté-ce  nerf  ou  matrice  qui  eft  au  mi- 
lieu d iceJle,on  fait  feicher  la  Sarçapareille , on  la 
puluerife , & la  tamile,  On  prend  de  celle  poudre 
f apres  auoir  premieremetpurgé  le  corps ) le  poids 
vne  drachme  le  matin  auant  que  de  rien  mander, 
beuuant  de  l’eau  fufdicle,&  en  s’allant  çouchenon 
en  fait  de  mefme  : il  faut  que  ce  qu’on  mange  foit 
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Je  bon  fac,  le  breuuage  l’eau  fîmple,  & s’abftenir 
le  boire  du  vin.Cefte  poudre  efl:  fort  vcile  à la  Ve- 
roUe>  & autres  maladies  qui  prouiénét  d icelle:elle 
nierit  aiilfi  les  grolïès  rôngries , qui  ièttcnt  de  la 
:ange,qui  viennent  quelquesfoii  aux  pieds  & aux 
mains* 

Le  malade  eftant  purge  ou  non  (G  la.  neceïïite  paçe» 
pre(Ie)il  prendra  la  poudre  en  la  martiere  fufdi&e,  d’vfetdt 
ic  de  ladite  eau  fimple.,  8c  apres  auoir  diflbut  viî  ceftepoù 
peu  d’eau  de  fublimé  auec  de l’eau  l'ofe  , il  en  fera  dn% 
im  liniment  fur  les  fentes  & creuàlfes  lefquelles 
tiennent  aux  pieds  & aux  mains  3 caufées  en  celle 
maladie  par  vne  pituite  falée,&  humeur  corrom- 
puë,puis  il  appliquera  vn  emplaftre  à ce  conuena- 
ble,eftendu  fur  vn  peu  de  taffetas,fur  tous  les  lieux 
fur  lefquels  il  aura  mis  de  l’eau  de  fublimé. Il  reite- 
rçra  toits  les  iours,&  dans  quinze  il  fera  parfaite- 
ment guery,fans  auoir  befoin  d’autres  remedesrcar 
Ce  médicament  mondifie  & engédre  la  chair:&  par 
confequent  fait  cicatrizer.  , 

L’eau  de  la  Sarçapareille  efl:  auiourd’huy  en  G vfage 
grand  vfage , qu’on  la  met  en  prattique  en  toutes  frequent 
fortes  de  maladies,foitdefluxions,veiitofités , ma- 
ladies  froides  de  la  matrice,  ou  autres  quelcôques,  * 

moyértant  que  ce  ne  foiten  maladies  aiguës, oit  ef-  panm^ 
quelles  y ait  fieburèt  voila  pourquoy  enplulîeurs 
endroits  on  garde  la  decoéfcio  de  la  Sarçapareille, 
en  âuffi  grande  quantité  que  l’eau  commune. 

G’efl:  toutesfois  vne  chofe  certaine,que  ceux  qui  A qui 
ont  le  foye  chaud,  n’en  doyuent  pas  vfer  : d’autant 
qu’elleefchaufïè  troptmais  elle  efl:  fort  propre  pour  ^ 

ceux  qui  ont  l’eftomach  froid,&  dilîîpe  les  ventofi-  garçapù 
tés.Qr  il  fuit  prédre  garde, qu’on  11e  doit  point  vfer  mile. 
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de  ces  trois  decoétions,!!  ce  ne  Pc  en  P Automne,ou 
au  Printemps.Elle  eft  chaude  8c  feiclie  qualî  au  fe- 
cond  degré*  , I 

Sœrcapa  o 

mille  de  On  a commence  à nous  apporter  de  la  P roumee 
Gn*ya~  de  Quito  de  la  Sarçapareille , laquelle  croift  en  a- 
qud.  bondâce  aux  lieux  voilîns,de  la  ville  de  Guayaquil, 

G0uïlrî  auP^es  d’vne  grande  riuiere  appellée  de  mefme  no 
* uiere.  laquelle  prend  fa  fource  des  montagnes  de  P e ru, 
8c  coule  d’Orient  en  Occident/e  iettant  dans  PO- 
ceâf qu’ô  appelle  du  Sur)tout  auprès  du  port  vieux: 
Guanca  les  habitans  de  ce  pays  là,  font  appelles  Gua?icauil- 
uilcas.  cas>8c  n’ont  du  tout  point  de  dents , d’autant  qu’ils 
ont  acouftumé  de  fe  les  arracher  * pour  les  offrir  à 
leurs  Idole$,difan$  qu  il  leur  faut  offrir  toutes  çho- 
fes  boiinés,&  que  Phomme  n’a  rien  de  meilleur,ny 
plus  neceffaire  que  les  dents. 
de  L’eau  de  celle  riuiere  eft  merueilleufement  fa- . 
U rime - Libre , 8c  dit  on  quelle  guérit  plufîeurs  maladies, 
re  de  voila  pourqupy  on  y accourt  de  toutes  parts,&:  de. 
Guayct-  pjus  je  fjx  cens  lieues  îolngmon  feulement  les  In- 
lubre^’  ^eîls  ma*s  auffi  les  Efpagnolsjefquels  fe  lauent  de 
celle  eau  , 8c  en  aualent  à grands  traiéls  le  matin, 
elle  les  fait  fuer  8c  vriner  abondâment,&  par  con- 
fequent  les  defliure  de  plulieurs  maladies , vfans 
de  celle  eau  prefque  de  mefme  maniéré  , comme 
l’on  fait  de  celle  des  bains  de  Liicques,de  Puzolle, 
8c  Peau  de  celle  fontaine  tant  renommé  au  pays  de 
Liege. 

■ption  de  H y en  a qui  penfent  que  la  Sarçapareille  em- 
La  s area  prüte  fa  force  8c  vertu  de  celle  riuiere.  h lie  eft  d’v- 
pareilU  ne  couleur  cendrée  noir.aftre,&  a des  racines  plus 
111  Gui  granclcs  & plus  grolIés,que  celle  qu’on  apporte  de 
y^iuL  ia  Pfouince  de  Honduras,lefquelies  font  aucunes-  ; 
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fois  lî'logues,  qu’il  faut  quelquefois  creufer  la  ter- 
re de  la  hauteur  cl’vn  homme^auant  quon  les  puif- 
fe  arracher.  < 

Us  ont  entre  eux  deux  moyens  pour  la  faire  pre- 
dre. Le  premier  duquel  les  Indiés  ont  vfe  au  com- 
mencement > & duquel  ils  fe  feruent  pour  le  iour- 
d’huy^eft  tehils  prennent  autant  de  racines  de  Sar-  Vreme - 
«pareille  que  beioing  eft , auxquelles  ils  oftent  ce  « " 
nerf  qui  eft  interieurth  elles  sot  feiches^ils  les  font  yer  ^ 
tremper  iufques  à ce  qu’elles  foyent  molles , ( les  naim 
verdes  n ont  pas  befoin  de  lire  infufées)  puis  ils  les  de  Sarça 
hachent  menu,  & y adiouftant  de  l’eau  les  broyent  tarmie’ 
à celle  fin  que  le  fuc  gluant  & vifqueux  en  pu-ifle 
eftre  attiré:duquel  ils  prennent  le  matin  la  quanti- 
té qu’ils  peuuent  auàller  en  vn  traid , ou  en  plu- 
fieurs  : puis  s’eftans  mis  dans  le  lid  ils  fuent  beau- 
coup apres  auoir  changé  de  linceuls  , ils  mangent 
vt  poulet, & hument  a leür  difiier  le  fixe  de  1 efcor- 
ce  d’icelle , auffi  bien  qu’en  leur  foupper  ( qui  doit 
eftre  léger)  corne  auffi  fur  le  iour  s’ils  ont  foifitou- 
tesfois  il  faut  choifîr  vn  lieu  libre  du  froid  & de 
l’air.Par  ce  moyen,&  par  l’vfage  qu’on  leur  permet 
de  certaines  conferues,&  fruids  fecs,ils  font  deffi- 
urés  de  toutes  maladies,  lefquelles  la  Sarçapareille 
a de  couftume  de  guerir,en  moins  de  buid  ou  neuf 
iours-.or  il  fixut  que  celuy  qu’on  veut  guérir  par  ce- 
lle cure/oit  d’v.ne  forte  & robufte  complexion. 

L’autre  moyen  fera  conuenable  à ceux  qui  fonty^ 
débites,  & qui  ne  peuuent  fupporter  la  preceden-  d'exiber 
te,  linon  qu’auec  vn  trefmanifefte  danger  de  la  l“s«r-a 
vie:on  prend  les  racines  delà  Sarçapareille  , au- 
quelles  on  ofte  les  nerfs  qui  font  au  milieu , & les 
faidon  infufercomme  delfus  fi  ellesffiont  feiches, 
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puis  on  les  broyé  dans  vn  mortier,apres  on  en  Fait 
bouillir  quatre’  onces  , tant  du  plus  que  du  moins 
(car  en  ce  pays  là  ils  n ot  point  de  poids  ny  de  me- 
furejdaris  huid  fep tiers  d’eau  iufquesà  la  moitié: 
ils  auallent  de  cefte  eau  tant  qu’ils  peuuét,vne  fois 
ou  plufîedrsqmis  fe  mettent  dans  le  liât  pour  füer: 
apres  âuoir  changé  de  linges,  ils  mangent  vn  pou- 
let^ boyuent  de  la  mefme  causant  ait  diliier  que 
au  foitpenils  fe  preiinét  garde  de  ne  foi  tir  ny  lair, 
hy  le  froid  : ce  médicament  continué  Teipace  de 
quinze  ou  vingt  iours, guérit  toutes  maladies,  au 
gtand  esbahiftemét  d vn  chacun,excepté  la  fîebure 
Sc  tes  maladies  aiguës,  aufquelles  la  decoâion  de 
Sarçâpareille  ne  Fe  doit  pas  donnerais  ne  fe  purget 
point  eri  ce  pays  là,nÿ  ai i commencement , ny  au 
milieu,ny  à la  fin  de  la  dicte , comme  nous  faifons 
(car  ils  nom  ny  medecins,ny  medicarrtens  compo- 
fés)  niais  ils  fe  feruerit  feulemét  de  certaines  fem- 


mes, lefqüël  les  leur  font  prendre  cefte  decodion  à 
leur  mode,&  comme  il  leur  plaifb 
Ç^eft  cliofe  digne  de  remarque  en  cefte  cure,que 
1 efcorce  feüle  de  cefte  racine  eft  en  vfage  apres  en 
auoir  ofté  lë  nerf(car  elle  eft  efficac'e,#  lenerf  inu- 


tile,'voire  qui  empefehera  1 operation,iî  011  ne  1 o- 
fte)  voila  pdurquoy  à leur  exemple  ie  ne  me  fors 
que  de  Tefcorce  eii  cefte  maniéré. 

Trfhon  le  faids  tremper  quatre  onces  d efcorce  de  Saf- 
TourvCtr  ÇaPareille  kien  teiiée , dans  quatre  feptiers  d’eau, 
deUsIr^i ^ac@  v*ngl‘  quatre  heures  : & par  apres  les 

çxpareil  faids  cuire  iufques  à la  moytié:que  h ie  crains  qui! 
ny  ait  trop  de  chaleur  au  malade,  fy  adioufte  pen- 
dant qu’elle  cuiddemy  once  d’orge  mondé:  5c  çn 
vue  grande  ardeur*  au  lieu  de  l’eau  commune  , fy 
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mets  de  l’eau  de  Cichoree  diftillée  auec  de  1 orge. 

Cefte  decoétion eft fort temperée mefme  quel ay 
expérimenté  en  elle  des  efmerueillables  efreéts. 

Il  faut  anffi  prendre  garde  que  le  malade  borne 
tant  qu  il  pourra  de  cefte  eau  * Toit  tout  d vne  trai- 
<ftc,ou  bien  à plufieurs  foys:  d'autant  que  tant  plus 
grande  quantité  il  en  boira,  tant  plus  toft  & plus 
certainement  il  en  fera  guery .Voilà  pourquoy  1 e 
fiime  que  cefte  nouuelle  façon  de  prendre  la  Sar- 
capareille  fera  fort  profitable , & que  les  malades 
feront  plus  facilement  gueris,&  en  moindre  eipa- 
ce  de  temps.  , , 

ANNOTATIONS. 

pierre  Cieça  en  la  première  partie  de  la  Chronique  de 
Peru,chap.54-.faiiïmetion , de  cefte  forte  de  Sarçapareil- 
le,qui  croift  auprès  de  la  riuiere  de  Gùayaqml,&  en  l’ifte 
de  Puna  : & la  préféré  d celle  qui  croift  en  plufieurs  con- 
trées des  Indes:  il  faiB  aufti  mention  decefte  maniéré  d of- 
frandes qu’ils  font  des  dents  aux,  Idoles.  filiales 

Fraçofi  adioufle  vne  autre  maniéré  de  préparer  la  bar-  de  Sar^ 
çapateille  , qui  eft  telle  : on  faiB  tremper  durant  trois 
tours  dans  feiae  fepüers  d’eau,  vne  liurede  Sarçapareil- - 
le  lauée  deux  fois, bien  broyée,  & hachée  menu, puis  ils  la 
cuifent  a petit  feu, iufques  d ce  que  l’eau  foitprefque  tou- 
te confumée-.C eft  d dire  qu’il  n’en  demeure  qu  vne  pleine 
efcuelle , cela  faiB  on  fin  promptement  la  Sarçapareille 
qu’on  met  en  prejfe , afin  d’en  tirer  iufques  a deux  onces 

ou  dauantaqe,encores  qu’on  doyue  augmenter  .a  quantité 

auec  la  decoBion  qui  eft  de  rcfte.On  met  le  tout  fur  le  feu, 

& dés  aufti  toft  qu'il  commence  d bouillir,  on  y tette  de- 
dans, deux  onces  de  bon  Aloes  puluerise , myrrhe  choifte 
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de  id grojfeur  d’vne  noix , & vnpeu  de  fajfran  ( il  y en  a 
cjm  adtouftent  vn  peu  de  bois  d’Aloës  pour  conforter  la 
tejte)  Us  méfient  le  tout  continuellement  iu fines  a ce  qu’il 
demenne  efpotx  comme  de  l’amidon.  De  celle  maffe 
on  en  fatEl  des  pillules  , defiuelles  on  en  faiiï  aual- 
ler  deux , tous  les  dix  premiers  tours  durant  & vnetorn 
les  tours  durant  les  vingt  tours  confequutifs  ,furlesvn- 
V?  ,Ures  de  nuia-  8Âg  fi la  maladie  eftoit  inueterée , & 
que  le  malade  fujfe  ajfez.  robujle , il  luy  en  pourra  faire 
prendre  trots,  tous  les  dix  premiers  iours , deux  les  autres 
dix  10ms  fuyuas,&  vne,chafiue  iour  rejlant.On  luy  dene 
a manger  fur  le  midy  la  moitié  d’vne  poule  bouillie  auec 
le  au  ( dans  laquelle  on  aura  ietté  vn  peu  de fel  & de  faf- '■ 
fran^r  quelque  peu  de  pois  rouges  )&le  rejle  à fin  Coi- 
per.Sa  boiffon  ordinaire  fera  la  decodw  toute  fitmple  de  la 
Sarpaparetlle.il  ne  fi  leuera  que  fur  les  dix  heures, & ira 
dormir  le  fiole  il  couché.  Auec  ces  pillules  il  dit  auoir  mer  y 
des  trefignefues  douleurs.de  bras,  de  cuijfes,&  des  para - 
ly fies. Tour  contenter  la  curiofit'e  du  lecteur,! ay  voulu  fai - 
re  me  ttre  tey  la  figure  de  la  Sarpapareille  de  Garde  du 
lardinyduec  celle  de  £ Amérique. 


Du  Sajjafras. 

Ch  ap.  XVI, 

Obi appoite nouuellemét en  Elpagnej,vne cer- 
taine efpece  de  bois  lequel  vient  de  la  Flori- 
de prouince  du  nouueau  niondejîtuée  à la  hauteur 
de  vingt  Sc  cinq  degres  du  pôle  , duquel  i ay  heu  la 
cognoilïance  par  le  moyen  d Vn  certain  François, 
lequel  me  loüoit  fort  fes  grades  vertus  & proprié- 
tés contre  plusieurs  maladies,  comme  luy  Sc pJu- 
fîeurs  autres  François  auoyent  expérimenté,  enfeh 

gnés 
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-Les  François  ayans  été  cha  liés  de  celle  prou  in, 
qu'ils  US  PaSllo^s  3 à caille  des  mauuaiies  viandes 

S TZT"?  f des  ““  S“-«»  b“at 

ccrenttm  1 1 * dormo>'“‘  à fface,  commen- 

les  Fr  bC1  m Pareif,es  maladies  delquelles 
««  affligé  s , a fçauoir'de  fi  ! 
es  concimies.oppilatxons , enfleures  & tumeurs 

coi  a ^ j C rC  5 & autres  Symptômes  qui  ont  ac- 
coutume de  fuyure  telles  maladies  : n ayant  donc 

* o?  ft°ye'1C  demeurésen  la  Floride , des  ver- 
r 5 emblable  au  Pin  qu  on  auroit  pelé  • fou 

&Sfe  eftdl  COUUTte  d’VnC  Pedte  Peau defliée 

?vn  .n  î COuicitr  cendréc  tirant  fur  le  noir 

Tflî-iT  Trqae  peu  fur  le  §ouft  du  ^'u- 

ante,  de  forte  qu  Vue  petite  qtiatité  de  ce  bois, 
remplit  la  châtre.  de  ion  odeur: la  matière  du  troc 
&des  rameaux  de  l’arbre  et  blanche , tirant  fur  le 
giis  j qui  n’eft pas  li  aromatique,  ny  odoriférante 
comme  l’efcorce,ii  a les  feuilles  comme  vn  figuier 
leiqu  elles  finillentà  trois  angles,lors  quelles  com- 
mencent nouuellement  à fortir  , elles  reffcin- 
- r>‘ent  fort  .à  celles  du  Poiriewnais  encore  ont  elles 
quelques  traces  de  ces  angles , elles  font  tou/îours 

verdés. 
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yerdes,c’eft  à dire  aufsj  toft  qu’iltôbe  vue  des  vieil- 
les feuiiles,dés  aufsi  toft  il  en  renaift  des  nouuelles 
qui  font  de  couleur  verde  obfcure,  Se  de  bonne  cv 
deur  principalement  lors  qu’elles  font  feiches  : on 
ne  fçait  point  encores  s’il  porte  fleur  ou  fruiét  : il  à 
les  racines  tantoft  grofles;tantoft  minces,  félon  la 
grandeur  de  l’arbre,legeres , mais  non  tant  que  le 
bois,eftendiiës,&:  efparfes  à fleur  de  terre, tellemct 
qu’on  les  peut  facilement  arracherjce  qui  eft  pref- 
que  commun  à tous  les  arbres  des  Indes  (voire  on 
dit  que  les  arbres  d’Efpagne  tranfportés  en  ce  pays 
là, ne  peuuent  fruéHfierdi  ce  n’eft  qu’ils  foyent  pla- 
cés en  la  fuperficie  de  la  terre)  lefcorçe  de  la  raci- 
ne eft  grife,&  plus  aromatique  que  celle  de  l’arbre 
voila  pourquoyla  decoélio  de  la  racine  eft  odorifé- 
rante & plus  excellente,  dont  les  Efpagnols  fe  fer- 
uent  en  ce  païs-là. 

Il  croift  en  lieux  maritimes,&  tempérés , c eft  à Fe  Um 
dire  ny  trop  feçs,nytrop  humides,comme  aux  bau-'’*  . 
r es  deSain&eHeleine,&  de  Sainft  Matthieurcar  à*7*^* 
grand  peine  en  trouuerés  vous  ailleurs  par  toute  la 
Floride,mais  en  deux  hautes  : il  y en  a, des  Forefts 
toutes  entieresjefquelles  à caufe  de  la  bonne  fen- 
teur  qu’elles  rendoyenc,les  Efpagnols  qui  y abor- 
dèrent du  commencement,  eftimoient  ques’efto- 
yent  arbres  de  Cançlle:  Se  non  fins  caufe,car  l’ef* 
corce  de  c’eft  arbre  eft  aufsi  acre  Se  odoriférante, 
que  celle  de  la  Canelle:&  fa  decoétio  produiét  des 
mefmes  effeéts  que  la  Canelle. 

La  racine  eft  la  meilleure  partie  de  la  plâte,puis  Lyelefîio< 
les  rameaux,en  troi/iefme  lieu  le  tronc , mais  l’ef- 
corce  eft  encores  meilleure  que  tout  cecy.  C’eft 
pourquoy  on  ordonne  la  racine  en  moindre  quan- 
1 tic  éy 
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utiles  rameaux  en  plus  grande ,&  le  tronc  au  dou- 
ble de  la  racine  : or  il  faut  cflire  vn  bois  qui  aura 
efté  coupé  dans  vu  an  , ou  qu’il  foit  le  plus  recent 
que  faire  fe  pourra,  8c  retenant  fon  efcorcercar  oii 
ne  faid  point  de  conte  de  celuy  qui  né  aura  point. 
le  um - L ai'bre  8c  les  rameaux  font  d’vn  tempérament 
peramët  chaud  8c  lec  au  fécond  degré  ^ l’efcorce  eft  vu  peu 
plus  cnaude , approchant  fort  fur  le  commence- 
ment du  troifiefme  degré  de  chaleur  8c  de  iîccité: 
aucuns  font  d’opinion  quelle  eft  chaude  à la  fin  du 
premier  degré»&  feiche  au  troi/îefme. 

Encores  que  Ton  ne  fe  ferue  en  medecine  quâ 
de  l’efcorce  &bois  de  c eft  arbre,toutesfoys  les  In- 
diens appliquent  les  feuilles  recentes  broyées  fur- 
ies play  es,  & gardent  les  feiches  pour  vn  autre  vfa- 
ge  de  medecine. 

On  fiid  grand  cas  de  fa  decodion , contre  tou- 
VertM*  tes  fortes  de  maladies,  principalement  aux  obftru- 
ctiosySc  pour  corroborer  8c  fortifier  les  parties  in- 
ternes , & auffi  contre  les  vieilles  fiebures  tierces. 
On  en  faid  vler  auec  vn  grand  profit  mixtionnée 
auec  du  fuccre , à ceux  qui  font  trauaillès  de  déftit* 
xions,aux  a(lhmatiques,auxmaladies  de  lapoidri- 
ne  caufées  d’humeurs  froides,  & cofequémét  pour 
les  douleurs  nephritiques,  Sc'd'es  reins,defquels  il 
faid  fortir  les  pierres  8c  grauelle,diffipant  les  ven- 
tolîtés,c’eft  pourquoy  elle  préparé  & difpofe  la  ma 
trice  à cocepuoir , 8c  prouocque  les  moys.EÜe  em- 
pefche  le  vomilIement,aide  à la  digeftion , d fiid 
bon  ventre. 

Contre  " C’eft  vne  chofe  fort  fouueraine  contre  la  perte 
Upefte  porter  continuellement  -3c  flairer  vne  pièce  du- 
did  bois , moyennant  qu  on  ne  me/prife  point  les 

, autres 
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autres  remedes*  Finalement  à caiife  de  fa  grande 
flccité  8c  chaleur  modéré  e^c’eft  vn  remede  trefex- 
cellent  cotre  toutes  eipeces  de  defluxions^d  autant 
qu’ils  les  confume  : mais  il  ne  conuient  pas  à ceux 
qui  Font  imbecilles  8c  exténués. 

Au  relie  d’autant  que  tous  ceux  qui  viennent  de 
la  Floride/ont  tous  différés  en  ce  qui  eft  de  l’ordre 
qui  fe  doit  tenir  pour  ladecoétion  de  ce  bois  ( car 
chafcun  Fans  aucun  choix  recite  vne  façon  parti- 
culière pour  le  faire  cuire)  8c  mettét  par  ce  moyen 
en  peine  les  medecins3&  autres  qui  delïrét  d’en  v- 
fer.  le  diray  doncques  ce  que  i’ay  accouftumé  de 
faire. 

Apres  auoir  remarquera  température  du  mala- 
de , ie  préparé  à qeft  efgard  de  l’eau  y mettant  pe- 
tite quantité  de  bois  , 8c  le  faifant  moins  bouillir, 
quand  c’eft  pour  vn  bilieux  , 8c  plus  grande  quanti- 
tés plus  cuiéîje  pour  les  flegmatiques,  8c  pour  les 
fanguins,  ny  tfop,ny  trop  peu:Ie  confîdere  auffi  les 
qualités  des  nialadies,ce  que  n’eftant  point  faict,  il 
ne  Fe  peut  faire  qu’on  ne  cornette  des  grandes  fau- 
tes en  l’vfage  de  celle  decoétion.Car  il  11e  faut  pas 
qu’on  penfe  acquérir  la  fanté  perdue  , fans  qu’on 
prenne  celle  deco&ion  auec  méthode  & régime, 
mais  que  pluftolt  on  encourra  dommage  : Partant 
ie  confeille  qu’on  Fe  gouuerne  par  l’aduis  de  quel- 
que doéle  médecin,qui  ordonne  la  maniéré  & l’v- 
fage de  la  decoélion.  Car  il  faut  auoir  efgard  au 
temps,à  la  température  8c  forces  des  malades:que 
s’ils  11e  le  font , ils  encourent  danger  de  leur  vie. 
Comme  il  aduint  à vne  grand  dame  , à laquelle  ie 
eonfeillay  l’yfage  du  Salïafras,à  caufe  de  certaines  * N 
maladies  de  la  matrice  8c  intéperie  fort  froide  , 8c 
luy 


) 
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ho  is,8c  quelle  le  fie  cuire  plus  longuement  que  ie 
nauois  ordôné^elle  en  feroit  pluftoft  guerie:apres 
en  auoir  vfé  quelques  iours  > elle  tomba  en  vne  fi 
vehemente  fiebure*  que  ie  fus  contraint  non  feu- 
lement de  luy  deffendre  i’vfage  de  l?£Mh  mais  en- 
cores  il  luy  fallut  ouurir  la  veine  par  çinqdiuer- 
fes  fois*  no  fans  qu’elle  ençourulîe  péril  de  fa  vie* 

& que  le  médicament  en  receut'  infamie,  Eftant 
toutesfois  remife  en  conualefcence*çlle  continua 
lvfiige  de  la  fufdide  deçoétîon*  félon  la  première 
Ordonnance  que  fen  auois  faiéte*  elle  fut  deliurée 
de  griefs  Simpthomes  Ôc  accidens  , defquels  elle 
eftoit  auparauant  tourmentée. 

Or  le  moyen  de  préparer  la  decoétion  ou  eau, 
eft  telle.On  prend  demy  once  de  la  racine  de  Saf-^^^ 
fafra s auec  fou  efeorce  rôpuë  en  efclats  * laquelle 
on  faiél  tremper  dans  vn  pot  de  terre  neuf  ç.n  fix 
feptiers  d’eaiü’efpace  de  douze  heuresipuis  on  les 
faiét  cuire  à petit  feu  iufques  à la  confumption  de 
quatre  feptiers*on  la  çoule*&  la  conferue-on  dans  &au  fe~ 
vn  pot  de  terre  neufvernifié;puis  on  iette  par  défi con  e' 
fus  le  marc  de  celle  première  decoétionfiix  autres 
feptiers  d’eaudaquelle  on  fait  bouillir  iufques  à la 
diminution  d vn  feptier.  Cefte-cy  fera  la  fécondé 
eau*laquelle  luy  feruira  de  boîllon  ordinaire* 

Il  faut  auffi  noter  qu’on  met  dans  la  décoction 
plus  ou  moins  de  bois  * eu  efgard  aux  forces  & té- 
perament  des  malades.  Car  on  fa/ict  prendre  aux 
bilieux  de  la  moins cuiéte*  & en  plus  petite  quan- 
tité 3 qu’aux  flegmatiques  * comme  i’ay  défia  diéfc. 

Mais  communément  on  prend  le  matin  de  celte  ,ce 
eau  tiede*  la  moitié  d’vn  feptier  3 puis  apres  auoir 
fuéjon  change  d’habits.  Car  quiconque  en  prends 
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neft  pas  contraint  de  fe  contenir  dedans  le  lid. 
Le  diluer  fera  la  moitié  d'vne  poule  boüillie,auec 
quelques  raifins  fecs  , & auellaines  rofties  : ôc  le 
fouper  de  conferues  conuenables  à la  maladie  de 
laquelle  on  le  traide  , fon  boire  la  fécondé  deco- 
dion.  Pay  appris  par  expérience  que  cefte  dede- 
dio n ainfi  prife>eft  vn  fingulier  remede,pour  ceux 
qui  ont  tellement  les  pieds  & mains  recourbez  de 
la  goutte,qu  ils  ne  s en  peuuent  aider.  Pour  la  ve- 
rolle  3 elle  n’eft  pas  moins  profitable  que  Peau  de 
la  Chine  & de  Guyac. 

Si  on  mafchevne  piece  de  Salfafras  auec  la 
dent  qui  faid  douleur,  & qu  on  la  retienne  delïus 
Autre  j}  appaife  la  douleur. 

moyende  Dauantage  fi  on  ne  veut  pas  vfer  d’vn  fi  eftroid 
lljleTm.  regime  de  viure,  il  faut  faire  cuire  Peau  fimple  en 
cefte  maniere.Prenez  demy  once  de  Salfafras  rôpiz 
en  efclats^  plus  ou  moins  félonies  conditions  fuf- 
di£tes,8c  faxdes  les  cuire  dans  trois  feptiers  d’eau, 
iufques  à la  fiioitié , vfez  fouuent  de  cefte  deco- 
dion  3 non  feulement  au  difner , mais  encores  au 
fb.uper,&  fur  iour.  Ceux  qui  ne  pourrôt  s’abftenir 
du  vin,ils  le  pourront  tremper  auec  cefte  Peau,  la- 
quelle  donnera  vn  bon  gouft  & odeur  au  vin. 

ANNOTATIONS. 

Du  commencement  le  Sieur  François  Zennig. > A p oti- 
te aire  de  Bruxelles, me  fit  pre fient  dsvne.  piece  de  bois  : 
du  depuis  Richard  G arth, Hugues  Morgua,&  Iacques 
Goret  le  ieuneynes  intimes  amis,  rrien  enuoyeret  de  Lon- 
dres à Vienne  des  greffes  pièces  pefàns  iufques  a vne  li- 
nre , lequel  a dire  la  vérité , retiroitfort  de  fon  odeur &> 

c faneur 
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faneur  au feno'ûihmais  toutesfois  apres  i auoir  bien  gon- 
flé, il  fembloit  pluflofl  retirer  fur  legoufi  de  cefte  plante, 
laquelle  on  appelle  communément  Jargon  , ou  Dragon , 
qui  eft  vne  herbe  fort  commune  parrny  les  falades,&  fin 
efcorce, encore  plus.  Le  bois  auec  fin  e force  reffemble  ji 
fort  au  Tamaris ,que  fl  ce  nefloit  qu'il  n a pas  cefle  odeur 
& flâneur  , on  le  prendroit  pour  le  mefme  : V efcorce  en  la 
. partie  du  dedans  qui  ioind  le  bois,  efl  d'vne  couleur  noï - 
rafire,&  vnie  au  dehors, rabouteu fi  , & dé  vn  gris  tirant 
fur  le  rouge.  Depuis  quelque  temps  en  ça,ce  bois  a com- 
mencé dy  eïtre  plus  commun  , tellement  quon  en  apporte 
des  troncs  d'arbres  tous  entiers . 

Au  demeurant  , l'odeur  du  fenouil  me  remet  en  me- 
moire,vn  arbre  qui  croifl  au  Veru,quon  appelle  Molle*  e* 
duquel  ïen  ay  z jeu  deux  petites  plantes, il  y a j a quelques 
années, au  iardin  du  Sieur  Jean  Brandon , qui  efloyent 
crues  3 & firties  de  la  fimence  iettée  en  terre  : mais  elles 
mourant  a eau  fi  des  grades  froidures  la  troifiéme  année. 

Ces  petits  arbrijfeaux  auoyent  le  tronc  ( car  ils  efloyet  Defiri- 
fort  tendres  & ieunes)  dé  vne  couleur  verde,  tirapt  furie  tiioKdu 
noir, marqueté  de  certaines  taches  corne  cendres, les  fueil- 
les  découpées  menu  comme  celles  du  Frefne  : mais  beau- 
coup plus  petites, d* vne  couleur  verde  noir aflre, dentelée  s 
a l'entour  ,&  plus  eftroides  au  firnmet  : lefquelles  apres 
les  auoir  arrachées  de  l' arbrtjTe au,  rendoyent  vn  fuc  lai- 
de ux, gluant, vifqueux  & odoriferat,  les  fueilles  broyees , 
rendoyent  ï odeur  du  fenouil, & au  goufl  fimbloyet  auoir 
quelque  peu  déaflridion , Lefruid  duquel  elles  font  nées, 
efl  prefque  de  la grojfeur  d'vn grain  de  Loyure , oléagi- 
neux,couuertdé vne  petite  pellicule  rouge aflre ,croij[ant  en 
grappe  corne  vn  raifm,ainfl  qiton  peut  voir  par  la  figure 
diiceluy  tirée  apres  le  naturel,  laquelle  nous  y auonsfaid 
adioufler.no  m ne  [canons  pas  quelle  fleur  il  porte  : mais 
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L'arbre  appelle  Molle . 


quelques  Autheurs  difent  qu’elle  ejl  fort  menue > & fem - 
blable  a la  vigne* 
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Il  s'en  trouue  en  abondance  aux  fiâmes  & vallees  de 
Fera  , comme  racontent  tout  ceux  qui  ont  de  frit  les  In- 
des Occident  ale  s\mais  frincif  alement  P terre  Cieca. > qui 
le  defcrit, au  chap.  m.de  la  première  partie  des  Chro- 
niques de  Veru,en  cefle  maniéré . 

Tout  du  long  de  celle  contrée , on  voit  certains  grands 
arbres, & des  petits  aufti,que  les  habitas  appellent  Mol-  pma 
lé,qui  ont  les  fueilles  menues s de  ï odeur  du  ^ fenouil ,lef 
corce  defquels  a vne  telle  vertu  & propriété , qu  auec  fa 
decottto  ils  guerijfent  les  douleurs,  & enfleures  des  cuif 
fe s , en  fomentant  la  partie  malade  auec  icelle  : des  petits 
rameaux  on  enfaiÜ  des  cursdets  profttables.De  ce  fruitl 
cuitt  en  eau  tant  qu'il  en  eft  befoing,ils  en  font  du  vm,ou  ^ 

vne  boiffon  tres-bonne,ou  du  vin  aigre, ou  du  mielües  ar - Molle* 
bres  font  en  f grande  eflime  entre  les  Indus,  qu'en  quel- 
ques lieux  ils  les  confacrent  a leurs  idole  s. Quelques  vns  Vertu f. 
adiouftent  que  la  decoÜion  des  fueilles  de  ceft  arbre,  gué- 
rit les  douleurs  prouenantes  de  caufe  froide  : & que  la 
gomme  d’iceluy  eft  blanche  comme  la  Aîanne,eftant  dif 
foute  & deftrempée  auec  du  laiffl , elle  dijfipe  les  nuages 
& esblouyjfemens  qui  viennent  déviant  les  yeux. 


Du  Bois  Aromatique . 

Chap.  XVIL 

BErnardin  de  Burgos  Apoticaire,  me  fit  voir  v-  Bols  Are 
ne  piece  d vn  certain  bois  ( 8c  auffi  vn  peu  de  mm***. 
fouffre , lequel  nous  deferirons  cy  apres  ) prefque 
femblable au  bois  de  Guyac  , l’odeur  de l’efcprce 
duquel3&  la  faneur  eft  fi  aromatique  8c  excellcte* 
qu’il  fur  pâlie  de  beaucoup  le  macis  , ou  la  mufea- 
de>mefmes  qu’il  eft  plus  odoriférant  que  la  canef* 
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le,&  d’vn  gouft  plus  acre  que  le  poyure. 

Vn  marinier  retournant  de  Hauana  ( qui  eft  vn 
port  de  1 Ifle  de  Cuba,fitué  du  cofté  deSeptétrion, 
vis  a vis  prefque  de  la  Floride  ) auoit  couppé  vue 
grande  quantité  de  ce  bois  , en  vue  certaine  mon- 
tagne, 8c  lauoit  mis  dans  Ton  nauire  pour  en  faire 
du  feu. Dou  on  peut  voir,combien  grand  nombre 
d’arbres  8c  d’autres  plantes,fe  trouuent  en  nos  In- 
des doiiées  de  grandes  proprietez  8c  vertus  , veu 
que  pour  faire  du  feu.ils  vfent  d’arbres  qui  font  fi 
odoriferâs  & aromatiques,l’efcorce  defquelspul- 
uerifée  , peut  conforter  le  cœur  8c  l’eftomach  , & 
fortifier  les  autres  parties  du  corps,  voire  feruir  au 
lieu  des  drogues  8c  efpiceries  qui  viênent  des  Mo- 
liicques.de  l’Arabie,  8c  de  la  Perfe:mais  c eft  nous 
qu’on  doit  accoulper.quî  ne  les  recerchons  pas  a- 
uec  la  curiofîté  8c  diligence  que  nous  délirions* 
voyant  quelles  croiflênt  d’elles  mefmes  fans  eftre 
cultiuéês  en  des  montagnes,& lieux  deferts. 


Du  Bois  -propre  pour  les  maladies  des  reins pour 
t ceux  qui  ont  difficulté  dé  urine. 

Cu  av.  XVIII. 

Bok  Ne-  T *Efpagne  Nouuelle  nous  enuoye  aufîi  vne  cer- 
Phli*  ' A -j  taine  efpece  de  bois  gros  8c  fans  nœuds,  ayant 
%ue'  la  matière  femblable  au  Poirier,lequel  eft  fort  en 

vfage  dés  long  temps  en  ce  pays  cy,contre  les  ma- 
ladies des  reins , & difficultez  d’vrine.  Puis  apres 
on  a expérimenté  que  fa  décoction  eft  fort  profita- 
ble aux  opilations  du  foye  8c  de  la  latte.  Elle  fe 
faiét  en  cefte  maniéré. 
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On  faid  infofer  le  bois  haché  menu , & par  ef- 
dats,  dedans  de  Peau  de  fontaine  bonne  & bien  ^ 
claire, qu’011  y laiil'e  dedas  iufques  a ce  qu  on  1 aye 
àcheuéde  boire.  Demy  heure  apres  qu  en  a jette 
le  bois  dedans  l’eau,  elle  prend  vue  cou  eur  claire 
azurinejaquelle  Te  charge  peu  a peu,felon  leteps 
qu’il  y a que  le  bois  trempe , encores  bien  que  e 
bois  foitdVne  couleur  blanchcue  dis^zuree.d  au- 
tant qu’on  le  feÜàfie  auec  vue  autre  forte  de  bois 
femblablejequel  teind  l’eau  en  laune  , afin  qu  011 

vfent  continuellement  de  celte  eau  , ils  en 
trempent  leur  vin , & en  fentent  des  merueilleux 
effeds , fans  faire  aucune  commotion  d humeurs, 

& n’eft  befoin  d’autre  regime/mon  que  vuue  io- 
brement-.car  la  faueur  de  l’eau  ne  chage  non  plus, 
que  fi  elle  eftoit  pure , & qu’on  n’y  eufle  rien  nus 
dedans.Il  eft  chaud  & fec  au  premier  degre. 
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De  la  pierre  Nephritique. 

C H A P.  XIX. 

’Eft  vne  pierre  grandemet  prifée , à caufe  des 
L,  j vertus  & propriétés  particulières  de  que  es 
elle  eft  douée  contre  lé  calcul , laquelle  on  nous 
apporte  de  rEfpagne  nouuelle.  Elîere  se  e or 
j la  pierre  Praffiene , laquelle  jtire  fort  fur  la  cou-  ^ 
leur  verde,entremellée  de  blanc,  celle  e a mei  ^ 

ha* : * figr,el- 

les  qu  anciennement  auoyent  les  Indiensdes  vne  ^ ^-erre 
de  la  figure  d’vn  poiifon,  les  autres  des  telles  d oy-  Nef^ri. 
feaux,les  autres  des  becs  de  Perroquets,  quelques  rijw. 
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vnes  rondes  comme  petites  boules,  & vne  chacu- 
ne percée,  d’aiitant  que  les  ïndiés  auoyent  accou- 
Vertut.  ftunié  de  les  porter  pendues , contre  les  douleurs 
du  calcul , & de  l’eftomach , pour  lefquelles  mala- 
dies elle  eft  fortprifeç,  mais  principalement  pour 
faire  fortir  lespierres,&  la  fable  hors  des  reins, 

> Ie  cognois  vn  gentil-homme  qui  en  a vne  qui 
n a point  fa  pareille  : car  lors  qu’il  fe  l’attache  au 
braSjil  eft  libéré  d’vne  f grande  quantité  de  fable, 
que  craignant  qu’vue  f grade  eieûion  ne  lu  y foie 
nuifible  ,il  la  deftache  du  bras , & âpres  rte  vuide 
plusaücürtfable.Mais  dés  au/îi  toft  que  la  douleur 
recommence  à le  prellér , il  fe  la  rattache  au  bras 
comme  auparauant*  Sc  tout  incontinét  la  douleur 
eft  appaifée , à caiife  d vue  grande  eieétiôn  de  fa- 
bkySc  de  petites  pierres  * qu  il  iette  auec  l’vrine* 
Elle  a auili  cefte  propriété  occulté^c'eft  que  quand 
on  la  porte^ôn  ifeft  iamais  affligé  de  cefte  douleur* 
parce  qu  elle  mitigue  la  chai e tir  des  reins. 

La  Dücheffé  de  Bejaï  ayant  efté  affligée  par 
trois  diuerfes  fois  de  ces  douleurs  NephritiqUes* 
en  Fort  petit  elpace  de  temps  * elle  fe  fit  faire  vil 
bracelet  de  cefte  pierre  Nephritique  * lequel  elle 
porte  continuellement  : depuis  ce  temps  là  ( il  y a 
pour  le  moins  dix  ans  paffez  ) elle  n a iàmais  efté 
affligée  de  cefte  douleur. 

Plufieurs  autres  ont  feiltÿ  vn  mefme  aîlègeinét* 
voila  pourqüoy  ces  pierres  font  de  grand prixrcar 
on  né  peut  pas  recouürer  auec  telle  fadlité,côme 
on  faifoit  au  cômenCementd’atitât  qu’il  n’y  a que 
les  Seigneurs  &;  Roitelets  de  ces  Prouinces-là  qui 
en  ayétjdequoy  il  ne  fe  faut  pas  efmerueiller  * veu 
qu  elles  ont  des  vertus  &propriçtés  fi  admirables. 
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Ve  la  Pierre  des  Tiburons . 

C H A P.  XX. 

ON  prend  auec  des  Hameçons  en  la  mer  In-  t iburon 
diennc,  certains  poillons  appelles  Tiburons,  poijfon. 
qui  font  grands, forts, vaillans  ail  combat , 8c  qui  ont 
vn  alpeél  farouçhe,lefquels  combatent  continuelle- 
ment contre  les  loups  marins* 

On  trouue  dans  leurs  telles , trois  ou  quatre  pier 
i*es,&  quelquefois  d’auantage  , fort  blanches  , creu-  yurons m 
fes dvn collé* groires>pefantes,(tellement  que  quel- 
quefois elles  pefent  iufques  à deux  liûres)&  qui  fort 
facilement  fe  peuucnt  rafcler. 

On  tient  que  la  poudre  de  celle  pierre  ell  grande-  vertus, 
ment  proffitablc  aux  Nephritiques , 8c  a ceux  qui 
ont  difficulté  d’vrine , corne  auffi  au  calcul  des  reins 
8c  de  la  vefcie  > comme  Inexpérience  en  a fai&  foy, 
tant  aux  Indiens  qu’aux  Efpagnols.  Apres  1 auoir 
goulté,i’ay  recogneu  qu’elle  elloit  infipide  > ie  n ay 
pas  encores  expérimenté  fes  facultés. 

ANNOTATIONS. 

Tous  ceux  ejui  ont  d'eficrit  F Hiftoire  des  Indes  Occi- 
dentales yOnt  faiB  mention  des  Tiburons  : mais  entre  au- 
tres Gomara  en  F Hiftoire  de  la  Mexique , raconte  des 
chofes  efmerue illables  & prefique  incroyables  du  Tibu- 
ronAifiant  qu  il  a vn  double  rang  de  dents* 

Le  me  fine  en  fin  Hiftoire  generale  des  Indes,chap.y. 

(lequel  Theuet  aenfuiuy  enfin  Hure  des  Singularités 
chapitre  71.  ) deficrit  vn  certain  poifion  lequel  il  appelle 
Manat , la  deficription  duquel  nous  auons  couchce  en 
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ceji  endroit  , d autant  qu  il  a plu  fleurs  chojes  communes , 
auec  l htfîoire  du  Tiburon , pour  ne  dire  quil  fernble  que 

? ff  ^ mcfme' 

appelle  Le  poijfon  Manati  eft  incogneu  en  ces  quartiers  cy , U 

Manatï.  eftfemblable  [d  vn  autre  poijfon  appelle  Fter  , ayant 
tant  feulement  deux  pieds  ronds  furies  efpaule s , auec 
le/quels  il  nage,&  en  chacun  à' te  eux, .quatre  ongles  fem- 
blables  a celles  des  Elephas  , depuis  le  nombril  iufques  d 
la  queue, il  va  en  eftroififfant ,eslant  dé  vn  furieux  regard, 
il  a la  tefle  comme  vn  veau\mais  le  mufeauplus  maigre, 
& le  menton  plus  grosses  yeux  fort  petits  felo  la  propor- 
tion du  corps, lequel  a aucune sf ois  vingt  pieds  de  log,  & 
dix  de  grojfeur : fa  p eau  eft  efpoiffe  , toute  couuerte  de  cer- 
tains petits  poils , de  couleur  cendrée.  Les  femelles  font 
leurs  petits  de  mefme  comme  les  vaches, & ont  des  mam- 
melle  s, auec  lefquelles  elles  allaiblent  leurs  faons. 

La  chair  de  c eft  animal  fernble  eftre  pluftoft  bévue  be- 
fie  terrestre, que  d vn  poijfon  : car  e fiant  frai fche , elle  a le  ■ 
gouft  de  la  chair  de  veau,  & de  celle  du  Ton  filée  : mais :" 
elle  eft  plus  fauoureufe  ,&  fe  garde  plus  longuement. La 
graijfe  de  ce  poijfon  eft  fort  bonne,&  ne  fe  ranci  fl  pas  ai - 
femetde  cuir  de  ce  H animal  leur  fert  d faire  des  fiuliers . 
On  luy  trouue  dedans  la  tefle  certaines  pierres,  qui  font 
propres  & profitables  pour  le  calcul  pour  les  Ne- 
phritiques. 

On  tué  ce  poijfon  pendant  qu'il  samufe  dfe  paiflre 
d herbes  fur  le  riuage  de  la  mer,  on  prend  aufft  les  ieunes 
aux  fiez,.  On  dift  eue  par  ce  moyen  vn  certain  Roitelet 
appelle  Caramatexi,enprintvn  ieune  , lequel  il  nourrit 
l efpace  de  1 6-.  dns,  dedans  vn  lac  difl  Guaynabo , çfr 
qu  il  deuint  fi appriuoisé,quil  venoit  mager  fir  la  main , 
& que  lors  quo  luy  crioit  Mato,qui  ftgnifie  magnifique, 
d f rt oit  de  fin  lac,  çf  entroit  dans  la  maifon  pourpren- 
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dre  fa  nourriture , fuis  s en  retournât  dans  le  lac,  me  fine 
que  quelquesfois  il  portoit,  & r apportoit  des  hommes  & 
des  enfanSi  de  l’vn  a V autre  cofie  duditl  lac, fans  toutes - 
fois  les  plonger , tellement  quil  donnoit  vn grand  pajfe- 
temps  &plaifir  aux  Indiens . 

De  la  pierre  des  Caymanes  ou  Qrocodilles, 

Ch  a p.  XXL 

DE  la  Prouince  de  Carthage  , du  nom  de  Dieu, 

8c  autres  lieux  circoniK>ifins,de  la  terre  ferme 
des  Indes,  Fon  nous  apporte  parfois  certaines  pier- 
res sebiabies  au  grauier  8c  petites  pierres  de  riuiere, 
qu’on  trouue  dedans  Feftomach  de  certains  grands 
Lezars  , quils appellent  Caymanes  : parfoys  en  fi  LezarSt 
grande  quantité,  qu’on  en  peut  remplir  vue  grande  cayma- 
courbeille:il  eft  incertain  pourquoy  ils  en  font  ainfi  nés, 
remplis, ou  fie’cft  pour  ne  laifler  leur  eftomach 
vuide,ou  bien  pour  fe  donner  vn  contrepoids  8c  ef- 
gal  branfle,  comme  le  fable  qu’on  met  dans  les  na~ 
uires.Ce  font  animaux  fort  cruels , qui  ont  la  gueule 
fort  fendue  8c  bée^,  tellement  qu  iis  pourroyent  en- 
gloutir vn  homme  tout  entier, ayans  plufieurs  rangs 
de  dents:&  font  fi  grand$,qu’il  s’en  trouue  de  trente 
& deux  pieds  de  longueur.  Ils  viuent  pour  la  pluf- 
part  au  riuage  des  fleuues,&  parfoys  dans  la  mer  aux 
emboucheures  des  riuieres  : ils  ponnent  leurs  oeufs 
en  terre,ou  ils  font  cfclorre  leur  petis , tout  ny  plus 
ny  moins  comme  les  Tortues:  on  les  prend]auec  des 
hameçons  de  fer , d’autant  que  leur  peau  eft  fi  dure, 
quelle  11e  peut eftre  percée  d’vnc  arquebufade,  ou 
mofquetade. 

Les  Indiens  8c  les  Efpagnols  > recueillent  ces 

pierres* 
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Vertus  pierres>&  les  gardent  comme  vn  vtile  remede,  pour 
des  fier-  la  guerifon  de  la  fiebure  quarte  : car  on  tient  que  fi 
res  qui  on  lie  deux  de  ces  pierres  furies  deux  temples  de 
fe  trou-  coft^  & d'autre  ; durant  l’accès  de  la  fiebure  quarte, 
Cmrfl1"  ce  remede  les  guérit  entièrement,  ou  que  cela 
les.  diminue  manuellement  leur  chaleur.  Iay  appliqué 

par  deux  foys  ces  pierres  aux  temples  d’vue  certaine 
fille  qui  auoit  la  fiebure  quarte , 8c  certainement  ie 
m'apperceusque  cela  luy  auoit  aucunement  dimi- 
nué la  chaleur  de  la  fiebureimais  pour  dire  que  cela 
l’ofte  entièrement  ie  n’en  fçay  rien. 

ANNOTATIONS. 

Gomara , Pierre  Cieca , & Auguftin  Carate,  qui  on 
deferit  ï entière  Htjloire  des  Indes,  ou  bie  la plus  grande 
partie  ont  faiShnhion  de  c’eft  esfece  de  Lez.ars,ott  Cro- 
codilles y entre  lefquels  Pierre  Cieca  fur  la  fin  du  ch.fecod 
ajfeure , d'auoir  mangé  auec  quelques  autres  de  la  chair 
des  Crocodilles>&  aufft  de  leurs  œufs,vreffés  de  la  fin  aux 
enuirons  de  Panaman,du  comencement  qu’ils  occupèrent 
cefle  région. Gomara  aufsiau  chapitre  sç/.  raconte  qu’au 
tue  vn  Lez.art,qui  auoit  cent  pieds  de 
eflomach  duquel  furent  tromées  plufeurs 

» — |-  r 

De  la  Pierre  Sanguine. 

Ch  a p,  XXII 

Time  T A pierre  Sanguine  quon  nous  apporte  de  la 
Saguine.  nouuelle  Efpagne  , eft  vne  efpece  de  Iafpe , bi- 
garrée de  diuerfes  couleurs  , obfcures  toutesfoys, 
marquettées  de  certaines  picqucures,  Sc  taches  de 
couleur  de  fang. 


Extrême  ?nej  me  heu  fut 
longueur  long , de  dam  ï 
de  autres  pierres. 


( 


Les 
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Les  Indiens  font  tailler  ces  pierres  en  la  forme 
ou  figure  d’vn  cœur,grande,ou  petite.  . Ses  ver* 

Celle  pierre  eft  bonne  pour  le  flux  de  fang  qui  tttt9 
fort  par  le  nez,pour  le  flux  menltrual,  immodéré, 
aux  hemorrhoides,au  fan  g découlât  des  playes,  8c 
de  la  bouche.  Le  malade  ferre  dedâs  la  main  droi- 
6te  celle  pierre  trempée  en  eau  froide,  8c  faut  réi- 
térer fouuent  cela.  C’eft  ainli  que  les  Indiens  & 
les  Efpagnols  s’en  feruent. 

Les  Indiens  tiennent,voire  croyent  fermement, 
que  lî  la  partie  d’où  fort  le  fang,  ell  touchée  de  ce- 
lle pierre,que  le  fang  s’eflanche  8c  s arrelle,ce  qui 
a efté  trouué  véritable  par  expericce.  Elle  ell  aulîi 
profitable , pendue  , 8c  attachée  à la  partie  don 
le  fang  fort  » moyennant  qu’elle  touche  la  chair: 

Nous  auons  veu  quelques  vns  affligez  des  hemor- 
rhoides,qui  ont  efté  foulages,en  portât  continuel- 
lement au  doigt  des  anneaux  faiéls  de  celle  pier- 
re^ qu  elle  arrefte  auffi  le  flux  menftrual.  . ^re 
Il  y a vne  autre  forte  de  pierre , laquelle  guérit  ^ 
les  creuafles  8c  fentes  qui  viennent,  tant  aux  ioin-  rtt  ies 
dures  des  mains,  que  des  pieds , caufées  d’vne  pi-  creuafts 
tuite  Talée  : il  eft  vray  que  ie  ne  le  Tcay  qüe  pour 
ouyr  dire. 


De  r Armadillo. 

Chap.  XXIII. 

NOusreceuons  maintenant  de  la  terre  ferme, 
vn  petit  os  de  la  queue  d’vn  animal  eftian- 
ger , lequel  eft  tout  couuert  iufques  aux  pieds  de 
certaines  efcailles , d’où  yient  que  les  Elpagno  s 

1 ' lappe! 
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Arma-  1 appellent  Alrmadillo  > comme  qui  diroit  armé  &■ 
dillo.  lesPortugoi  s Encubertado. 

fcZân  C vn,  an,'mal  delà  gtolleuf  dvn  couchon, 
Dejcri-  ^ant  e mu^eal1  de  meirne  qu  îcëluy  , la  queue 
$tion.  Jongue  ^ gr°de  3 à la  maniéré  d’vn  Lezart.  Il  vit 
foubs  terre  comme  vne  Taupe  , & tient  on  qui!  fe 
noiurit  dedans  la  terre  3 d autant  que  Ton  ne  s*eft  pas 
pris  garde  qu’il  mange  du  tout  rien  quand  il  e(t  hors 
de  terre. 

Vertus  rJ0Utela*?Cu!te  &ProPneté  de  c’eft  animal.con- 
iilte  tant  feulement  en  vn  petit  os  de  la  queue , le- 
quel mis  en  poudre  trellbbcile  , & réduit  eh  forme 
d’vne  petite pillule, de  la  grolTeurde  la  telle  d vne 
efpingle.puis  mife  dedans  loteille  , ofte  les  douleurs 
d’icelle , comme  auffi  on  eftime  qu’il  guérit  le  bruit 
& tintement  qui  vient  dedans  les  oreilles  , encores 
qu'il  foit  accompagné  de  quelque  furdité.Certaine- 
ment  on  a veu  par  expérience  qu’il  a appaifé  ies 
douleurs. 

A N N O T A T I O N S. 

Theuet  fditt  mention  de  cefl  animal  en  fin  liure  des 
Singularités  chapitre  S édifiant  que  le  habitant  du  pays 
l'appellent  Tattou,quelques  vns  defiquels  font  de lagrofi- 
fekrdvn  petit  pourceau , les  autre  s moindre  s ,leur  chair 
eflfort  tendre de  bon  fine.  Bellonius  aufii  en  parle  en 
fin  troifiefine  liure  des  Singularités , chap.  ty  le  an  Sta- 
dius  enfin  Hiftoire  du  Brefil,chap.  ,>  Leri  en  fin  liure 
d.e  1‘  Amérique,  chap.io. 

François  de  Gomara  en  faiSl  aufi  mentioen  l' Hiftoire 
de  la  Mexique, en  cefte  manière.  Il  fi  trouue  aux  ermiros 
de  ce  marets.qui  prend  fa feurce  & origine  dufleuue  Far 

1 paloapan. 
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paloapqnfiubs  ï Empire  de  la  Mexique  , vn  animal 
qui  n'efl  point  plus  gros  quvn  chat, qui  a le  mnfeaufaill 
comme  vn  conchon,  les  pieds  comme  vn  herifon  teneftre , 

U queue  longue  , muny  parla  nature  d’vne  efcorce  durey 
armé  comme  dlvn  hallecret  a efiailles , dedans  lequel  il 
Je  retire  de  lamefme  façon  que  les  Tortues  terrejlres.  Ce* 
jle  couuenure  efl  femblable  aux  bardes  des  chenaux  : la 
queue  & la  tefte  aujft  , font  conneries  de  femblables  tefis 
e fie  aillés, le  s oreilles  luyfirtent  au  dehors,  voila  pourquoy 
les  Ejpagnols  l’appellent  armé  de  toutes  pièces,  & les  In-  Amo- 
dient Aiotochtli,c  e fa  dire  conil  de  courge.  ^ chdu 

On  peut  aujfi  voir  la  deficription  de  ceft  animal, dans^ 
Gefnerm  enfion  Appendicefiur  l'Hifoire  des  befles  a 
quatre  pie ds. 


Du  Sang  de  Dragon. 

C h a p.  XXIV. 

L’Éuefque  de  Carthage  à apporté  defpuis  peu  de 
jours  en  çàde  la  terre  ferme  du  Nouueau  Mou- 
fle fruict  de  l’arbre  duquel  fort  la  larme , laquelle 
ont  appelle  communément  fang  de  Dragon. , rnris 

Or  cefruid  eft  du  tout  admirable:  car  des  aulii 
toft  qu’on  luy  a ofté  la  peau  duquel  jl  eft  couuert  yre  du 
par  delfus  , tout  foudain  on  void  paroiftrevn  petit  Dragon. 
Dra°-on,elabouré  auec  vn  fi  grâd  artifice  de  nature, 
qu’iffemble  auoir  efté  taillé  en  marbre  par  quelque 
excellent  ouurier,ayant  le  col  vn  peulong.lagueiille 
ouuerte,l’efpine  du  doz  plaine  d’aiguillons,  la  queue 
longue, &:  des  pieds  d’ongles  bien  armés.  . Smg  Je 

Sans  doubte  ceft  arbre  a pris  fou  no  de  ce  muet  3 Dragon. 
comme  aufii  la  larme  qu’on  tire  d'iceluy  par  jnci- 

lion, 


L 
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TruiEl du  Sang  de  Dragon . 


fa!nfiapy-  ^lon  : oîl  noLÎS  en  apporte  de  la  Carthage  de  Peru 
pellê.  qui  eft  tref-excellente  ; d où  on  peutcognoiftre  Pi- 

( gnoranc 
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mioranée  de  plufieurs,&  de  ceux  de  noftre  temps, 

qui  n oiîdïM 

de  Dragon,  ny^^^eftoit^ef^üe- 


PriÊht & ï-àtFermit les dénts.  Ceft auffivne 
cordé#  fort  recerchée  par  les  peintres., 
pjle  eft  d’vne  qualité  tempérée,  & participante 
deêeu-de  chaletu'. 


m 


% A N N O T A T I a^U>* 


//  yS»«w»f  qu’il  y a quelques  armées  que  François 
'de  Hoüebecme , tres^ligentiardinier  du  Roy  d’Efpa- 
Ç ne,  menmya  vnfruitt  nommé  [pragonabdont  en  ayant  ”*  • 
mis  en  terre  qitdques  vns , fortirent  à Bruxelles  chez,  te 

5 iem'éteun'Boîffot  homme  .p/ts^rntti^tteq^xpert  en 

la  i^ÊoijfanCe  d'es  kèrbes  certaines  pl’antes.Elles  auoy et 

lesfueilles  prejque  femblables  au  Glayeul,  Vogues, ■ verdes, 

6 rouges  aux  extreinitez.  ( telles  que  ïen  vt*A  Lisbone\il 
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■beau  tres-defiiée, laquelle  eftant  oftée,on  voyoit  vrt  noyau 
tel  qu’au  fruill  du  Brufc  , mais  il  nauoit  point  la  figure 
d aucun  animal , ie  ne  diray  pas  d’vn  Dragon  fi  artifi- 
cieufement  elaborhnais  ilefioitrond,poly,cr  qui  n’efioit 
autre  chofequos.  fayfaiSl  tirer  apres  le  naturel  la  figu- 
re & pounraitl  de  l’ arbre  que  i ay  remarque  a Lisbone, 
Cjr  l'efcorce  duquel  ie  tromay  vne  larme  ou  gomme  con- 
gelée, de  couleur  de  fang , laquelle  tay  exhibée  en  la  de- 
fcription  des  plantes  lesquelles  t ay  obferuSes  par  éEJj’a- 
gne.Et  pour  gratifier  le  LeÜeur , ie  ïayfaitl  ky  adieu* 
fier. 


De  la  Gomme  propre  pour  la  goûte. 

C H A p»  XXV. 

LE  rufdîct  Eue  (que  me  fît  auflî  prefent  d’vne 
certaine  efpece  de  gomme  ( protienante  d'vn 
arbre  lequel  il  ne  pouuoit  defchiffrer  ) laquelle  Gemme 
auoit  elle  apportée  de  la  terre  ferme  des  Indes,  pour  u 
auec  laquelle  ceux  qui  ont  la  goûte  en  ce  pays-là,  goûte. 

£e  purgent  en  celle  maniéré. 

Ils  prenait  la  grolfeur  d’vne  noix  de  celle  gom- 
me,  laquelle  ils  font  infufer  durant  vne  uuidt  en- 
tiere, dedans  quelque  eau  diftillé,  & le  lendemain 
au  matin  la  coulent  & expriment , ils  hument  de 
celle  eau  enuiron  deux  onces,  & ne  mangent  cho- 
( fe  aucune  iufquesà  midy  : par  ce  médicament  ils 
fe  purgent  de  l’humeur  qui  caufe  la  goûte. 

Elle  efl  fans  faueur  & odeur , chaude  comme  il 
f emble  au  premier  degré; 

G G G G z 


ÏOO  Nic.Mok.  DES  M e p i c. 


Dufruiiï  propre  Dijfenterie . 

Chap;  XXVI. 

VN  certain ieune homme  Efpagnol  de natio, 
* lequel  toutesfois  ie  ne  cognois  point,  appor- 

Gjuito.  vn  ^ Quito,lequel  felô  que  ie  peux  con- 
iedlurer  par  les  fragmens  d’iceluy  ( lefquels  dVn 
çofte  eftoyent  polys  8c  iaunes;de  l'autre,  afpres  & 
fort  rouges  3 ou  d’vn  rouge  brun  ) eftoit  forty  de 
quelque  grand  arbre.  Cependant  que  ie  deuifois 
auec  Iuy  de  quelques  affaires, vn  mien  voylin  vint 
à moy  pour  la  guerifon  dvrte  Tienne  fille  fort  affli- 
gée de  diffèpterie.  T ont  foudain  ce  ieune  homme* 
ïe  la  gueriray,dit-il:il  s en  va  au  logis  de  ce  voifin, 
xai<fl  prendre  a celle  fille  le  mefme  iour  fur  le  foir, 
de  la  poudre  fort  deffiée  de  ces  piecesjdeftrempeb 
auec  eau  diftillée  de  pecoul  de  rofe,  8c  luy  en  do- 
ne  encores  autant  le  lendemain  au  matin , 8c  tout 
incontinent  le  iour  apres,le  flux  commença  à cefi* 
fer,tellement  que  la  fille  fut  guerie  en  peu  de  téps. 
Du  depuis  ie  n ay  iamais  peu  voir  ce  ieunp  hom- 
me, encores  bien  que  raye  faidl diligence  çle  le 
cercher,  & de  m en  enquérir  : partant  ie  nay  peu 
fçauoir  quel  eftoit  ce  fruidt,  ny  de  quel  arbre  il 
eftoit  forty. 


De  l efcorce  qui  arrejie  le  fiux  de  ventre . 
ïfeorce  Chap;  XX  VIL 

qui  arre 

fit:  lefux  F Es  terres  neufues  produifent  vn  tres-grad  ar- 
dtvetn*  bre*  qui  ne  poste  point  de  fruidl , les  fueilles 

/ duquel 
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duquel  ont  la  figure  d vn  cœur , Ion  efcorce  éfl  cie 
Mpcfifleur  d'vn  doigc,folide,dure,&pe£mte,cou- 
uerte  d'vne  pellicule  defiiee  blanche  : elle  retire 
fort  a l’efcorce  du  G uaÿac,  arriéré  comme  la  Gen- 
tiane,tout  apparemment  aftringente  5 ayant  vne 
odeur  aucunement  agréable  & aromatique.  cnmmèt 

Les  Indiens  en  font  grande  eftime,  comme  ceux  ^Mt 
qui  s'en  leruét  contre  toutes  fortes  de  flux  de  vèn ~ ^ajre  pre 
tre:  car  ils  en  font  prendre  au  patient  Je  poix  d’v-  dre  aux 
ne  drachme  ou  daüaritage  dans  vne  eau  conuena-  m^Udes. 
ble,  ou  bien  auec  du  gros  vin  rouge.  Us  reitèrent 
ce  remede  trois  ou  quatre  fois , en  obferuant  au 
demeurant  le  régime  de  viure  necelfaire  à telle 

maladie.  , r r 

Il  y a quelques  iours  qu  on  m a taiCt  prelent 

d’vne  piece  de  cefte  efcorce , que  i ay  eflaye  par 

deux  diuerfes  fois  aux  flux  de  ventre  inueterés» 
auec  vn  heureux  fuccés.  ; 


ON  APPORTE  TE  DIVERSES 
Prouinces  des  Indes , plufieurs  médicament 
■purgatifs , qui  ont  des  grandes  facultés , def- 
quels  ieferayicy  mention  : à fn  qu’ils  feruent 
comme  de  Préfacé  a l’HiJloire  de  la  racine  de 
Mcchoacan. 


Cajfe  la 
xatiue. 
Rodomo 
tades  Ef 
fignol- 
ées. 


De  la  Caffe  Laxatiuc. 

Chap.  XXVIII. 

' E soldes  de  fainâ  Dominique,  de  de 
faind  Iean  du  Porc  riche  , nous  en- 
uoyent  en  fi  grande  quâdtéla  Calîe 
Laxatiue , quelle  fuffit  non  feule- 
met  à toute  PEfpagne:mais.  encores 
à toute  1 Europe^  à tout  le  monde  : car.  on  en  en- 
uoye  plus  de  vaifleaux  chargés  en  Orient  * d’oti 
elle  foulait  effog  apportée,  que  les  Catabricns  ou 
A lie  m ans  rfy  enixoyentdn  fer. 

Celle  qu  on  auoit  accouftimié  de  nous  emioyer 
de  Venile  venant  de  Leixâc,  d autant  quelle  eftoit 
cueillie  auant  qu'elle  fuit  meure , par  la  longueur 
du  temps  &:  du  chemin  , elle  nous  eitoit  apportée 
fi  gaftée  de  corrompue  , quelle  faifoic  fort  peu  de 

Mais  la  îioitre  qui  vient  des  Mes  fufdiétes  , dt 
meurcjgrollèqdeinè^pelante,  replie  de  moelle,  de 
fi  recéte,que  quelquesfoisnous  en  recelions,  qu'il 
n7  a qiîe  foixante  iours  ^quelle  a efté  cueillie  : de 

s d autant 


t>É  t*  A u e «.  i Q^ve.Li  v.  V.  ter 

d’autant  quelle  cil  fraifehe  & d’vn  bon  gouft.no  fi 
def-a^reable  que  celle  qui  nous  eft  apportée  de 
Leuant.elle  defploye  plus  facilement  les  ôrcess  Ÿeuu 
Elle  purge  benignement  > fans  amener  aucune 

perturbation  de  ventre, principalement  l'humeur 

cholérique , puis  la  pituité  , & en  fin  elle  efuacue 
tout  ce  dont  les  conduits  font  bouchés  & les  înte- 

ftins.  Elle  rend  plus  attrempés  ceux  qui  en  vient: 

& 11  elle  purge  le  fang.Elle  eft  vtile  & profitaole  a 
toutes  maladies  : mais  principalement  à celle  des 
reins  & difficultés  de  l’vrine  . quand  on  la  prend 
deux  heures  auant  le  fouper.  On  en  vfe  ioumelle- 
ment  aux  maladies  de  la  poi&rine  & du  cofte , en 
forme  de  Lohoc.  Elle  eft  fort  propre  & linguhefe 
aux  ardeurs  de  la  fieburexar  elle  eftanche  la  loif. 

Le  cdtiuuel  vfage  d’icelle.deuât  difner  ou  fouper, 
empefehe  que  la  pierre  ou  grauelle  ne  s engedre. 

Eftant  appliquée  en  dehors  par  Uniment  auec 
de  l’huile  d’amandres  douces,  elle  mitigue  & aile- 
<je  les  crandes  douleurs  duPoulmon. 

D La  doze  de  la  moelle  de  Cafte  eft  de  dix  drach- 
mes, iufques  à vne  once  & demyjde  celle  qui  n eft 
pas  inondée  , quatre  onces.  Elle  adoucit.refout  &C 
purifie  le  fang , & ofte  la  chaleur  d’iceluy  8c  de  la 
cholere.  Elle'eft  humide  au  premier  degré , ten- 
dant à vne  chaleur  médiocre  & benigne. 

Depuis  que  ceslfles  font  venues  eunoftrepiui- 
fance,l’on  a commencé  à la  cultiuer. 

A N N O T A T I O N S. 

Ceft  auec  bonne  raifort  que  l’on  mette  l’opinion  de  cefl 
[Autheurtd'autdt  qu’on  ne  doit  point  faire  de  cop arai fort 
de  toutes  les  autres  Caffes , a celle  de  Leuant  : car  elle  eft 
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- Ch  AP.  XXIX.  :: 

ON  nous  apporte  en  Espagne. ÿn  certain  mé- 
dicament, qui  purge prïncipalemét  la .ÇJmvJ 
lere  , lequel  vient  des  lie.ux  maritimes  de  Nicara- 
gua & N ata , qui  font  en  la  terre  ferme  du  Nou- 
ueau  Monde.:  . . • : . . 

Fruitf  C’efl  le  fruiéb  d’vn  certain  grand  arbre  fembla— 
gellchl  ^eaux  e'liaflaigpcrs:mais  qui  a la  pelure  toute 
lm.  vrti’e  > non  heriilêe  & pleine  d’cfpincs  comme  les 
chaftaigne.s  , dedans  celle  pelure  eli  contenu  le 
fruid  qui  elt  (emblable  aux  çliaftaignesrmais  fans 
efcorce,prefque  mréïdwfé  en  deux  parties,  ayât 
vne  petite  peau  qui  le  fepare  au  milieu  , & puis 
Tenuironne  tout  entièrement.  • 

■ Venu*.  On  mange  ce  fruiét  tout  verd , ou  broyé  & de-, 
ltrempc  auec  du  vin  : s’il  cil  fcc,  on  le  met  en  pou- 
dre pourle  faire  prendre  auec  du  vin , ou  auec  vn 
laoüil  lon.de  pouleyon  le  fai  cl  auffi  roflir,  afin  qu’il 
purge  moins:  fînalemét  en  quelque  forte  qu'on  le 
pœmiedi. purge  bénignement , moyennant  qu'on 
oblerue  ce  qu’il:  faut  o.bferuer  apres  s’eftre  purgé, 
& ayant  préparé  auparauât  lesbumeurs.il  ne  faut 
palier  foubs  lîlence  qu’il  fautietter  celle  pellicule 
exterie’tire^deinterieurejaittrementcUe  exciceroit 
des  tref-dangereux  Syptomes  & .accidens > com- 
me grands' vomiif émeus-,  deffàillauee  de . ca\m:>. 

i - C & des 
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& des  tres-dangereux  deiuoyemens  de  ventre.  Il 
eft  chaud  au  premier  degré. 


D 


Des  Auellaines  laxames. 

C h AP.  XXX.  , / 

V comeitcement  que  les  Terres  . Neüfuesfu- 
Lurent  defcouuertes  , on  nous  enuoya  de  lie  ^ 

ïaina  Dominiqiiç.vns comme  efpece  d Auellai-  A»J„. 
les , allée  lef,u elles  l,s  Indiens  fe  ’ Jf‘ 

milieremenc.  Du  depuis  les  Efpagno  s ure  - Hiftoire 
zés  de  Te  purger  auec  icelles  , non  toutesrois  lans  dts  Aue; 
encourir  dager  de  leur  vie.Elles  font  fort  femo Ifr.iamesL* 
blés  aux  noitres  ,en  forme  & couleur  , ayaps  vne,  ***>««• 
cocque  de  couleur  baye,triangulaire,la  moelle  du 
dedans  eft  blanchei&.'douce  /fibieirqqe  plulieurs 

ont  efté  trompez  à caufe  de  leur  douceur.  G(W 

La  plus  grande  partie  des  médecins  des  Indes,  ^ 
appellent  ces  Auellaines  Ben  grand  ( car  U y . a de  pttilSg, 
deux  cfpeccs  de  2?«»)le  petit  eft  de  la  grofteur  dvn 
p.pis  cichejduquel  les  Italiens  font  celte  huile  odo- 
riférant , qu’ils  appellent  du  Ben , auec  lequel  ils. 
soignent  la  barbe  & la  perruque  par  delicateüe 

& Elles  purgent  entièrement  le  flegme,  & h bile  T er,m‘ 
par  haut  & par  bas.  Quelques  vus  coutesfeis  leur 
oftoyent  leur  force,  en  les  failant  roûuv  Elles  fer- 
rient  dVn  fouuerain  remede  pour  laCholique,ei- 
lès  dilEpent  les  ventofitez,&  nufes  dâs  les  clyite- 
reSielles  purgent  médiocrement. 

Leur  doze  eft  depuis  demy  drachme  , nuques 
à vue  drachmeimai's  il  les  faut  fortifier.. Elles dont. 

G G G G $ 


ANNOTATIONS. 

Cette  forte  d Aueüaines , auec  plufteurs  autres  fruiEh 
e Etrangers jtï A ejié  communiquée par  k Sieur  le  an  Bra~ 
- cion, personnage  fortftudieux  de  la  cognoifiance  des  ber* 
bes,  qui  me  fine  nefiargne  aucuns  frais , pour  rendre  fort 
iardm  cultme  d’vne  infinité  de  J, impies  ettran  verse 
Au  demeurant  cette  forte  d' A uellaines  que  ïayfaiEls 
tcy  pourtr aire , eft  couuerte  d’vne  e force  lente  & molle , 
qui  eft  dvne  couleur  partie  cendrée  , tirant  fur  le  blanc , 
partie  fur  le  noir.apres  cette  e force  y a vne autre  moins 
fornique  celles  des  communes  auellaines,  dedans  laquel- 
le eft  contenu  vn  noyau b qui  eft  de  la  grofeur  d’vne  auel- 
laine, blanc, filide , & qui  ett  d’vngmji  d’vne  audlaine 
commune, ou  bien  vn  gland  enuironné  d’vne  peau  deliée. 
La  noix  entière  eft  plane  d’vn  cotté , & fimble  quelles 
unifient  iumelles, comme  parfois  les  chattaignes. 

• Des 
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Des  Pignons  Lafcatifs- 
CftAP.  XXXI. 

LEs  Terres  Neufues  nous  fourniftent  aufïï  vue  i^xatifi, 
certaine  efpece  de  Pignons  , auec  lefquels  les 
Indiens  fe  purgeoyent , que  pluileurs  de  ce  pays 

ont  voulu  imiter.  rsiferi . 

Ils  font  femblables  à nos  Pignons , nailians  de  < ption* 
dans  des  greffes  pommes,comrae  feroyent  les  el- 
pis  de  rnays  qui  croillent  aux  enuirons  de  Mutine, 
il  eft  vray  que  leur  coquille  eft  plus  tedre , & plus 
noiraftre  que  des  noftres,leur  noyau  eft  rod, blanc 
au  dedans,gras,&  d’vne  faneur  douce.  _ Verpst.- 

Ils  purgent  fort  bien  la  cholere,la  pituite, & .es 
eaux , & encores  qu’ils  lovent  plus  bénins  que  les 
Auellaines,  fi  eft-ce  pourtant  qu’ils  font  vomir  & 
vuider  le  ventre.Eftaiis  roftis.ils  ne  purgent  pas  h 
fort.ny  auec  tant  de  tranchées.  On  les  laid  pren- 
dre aux  maladies  de  longue  durée,&  euacuent  les 
humeurs  craifes  & vifqueuies , par  vue  propriété 
fpeciale  & particulière  qu’ils  ont. 

On  en  baille  cinq  ou  fix,  félon  les  forces  du  pa- 
tient, broyés  & deftrempés  auec  du  vin  , apres 
que  l’on  a préparé  l’humeur  auec  des  Sirops  con- 
uenables , & auoir  obferué  le  régime  de  viure  qui 
fe  doit.Car  celuy  qui  en  vfera,il  doit  obferuer  les 
mefmes  chofes  qu’obferuent  ceux  qui  prennent 

des  medicamens  purgatifs.  ' 

Ils  font  chauds  au  troifi efme  degre  , & iecs  au 
fécond,  doiiés  toutesfois  d’vne  certaine  graiile, la- 
quelle diminue  quelque  peu  leur  liccité. 

* De* 
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Des  Febues  Laxatiues. 

C h a p'.  XXXII. 

ulZ-  T Fs'  Ffbues  purgadues  lefqueiles  naifïènc  en 
(tes.  A-/Carthage,&  au  nom  de  Dieu, elles  font  fem- 
Wables  aux  noftresmjafs  plus  petites  3 d’vne  mef- 
me  figure  & couleur,  leparées  par  le  milieu  d’vue 
petite  peau  defliée  comme  des  oignons , laquelle 
u faut  retter  là  auec  l’efcorce,  autrement  elle  pur- 
ge par  le  haut  & par  le  bas,  auec  telle  violence, 
qu  elle  met  en  danger  de  la  vie  celuy  qui  en  pré- 
dro-it.il  les  faut  puis  apres  roftir  afin  d’abatre  leur 
acrimoniej&  puis  les  mettre  en  poudre. 
j..?n  FaiaPrendre  cefte  poudre  dans  du  vin , ou 
les  feb-  Fucrc3Uifques  a vn  plein  cueiller,puis  on  aualle 
ues  Pur- VJ1  tlaic^  de  vin.  Ce  médicament  eft  fort  célébré 
gaùues.  entre  les  Indiens,  à caufe  qu’il  eft  fort  aisé  à pren- 
vmw.  dre  : car  il  purge  la  ciiolere  ,1a  pituite , & les  hu- 
meurs gro/îes  6c  vifqueufes  plus  benignement& 
faalement,que  les  fufdicfcs  medicamens. 

On  en  faici  prendre  contre  les  fiebures  longues 
<3-w  importunes , contre  la  cholique , 6c  contre  les 
douleurs  de  ioinâures. 


. 1,4  doze  des  rofties (ce  qu'il  faut  obferuer  tant 
en  ce  médicament  qu'aux  precedens  : car  il  vaut 
mieux  les  roftir)ferade  quatre  à lîx,plus  ou  moins, 
eu  efgard  aux  forces  du  patient.  Elles  font  chau- 
des au  fécond  degré,&  feiches  au  premier. 


D e’  L’  A M E R.  I E.  L I V.  v.  toçir 
fe bues  laxatiues  de  Monter d. 


lmre  '.de  tHifièi#  des  Indes  ,faiü  mention  des  Tenues 
fembWes  aux  vulgaire. sÿmfaw 

JlentetkentJ,ayreceu  quelques  fa fafas^rangeps  normes 

Febues  LaxMmef.rna.li  le  nen  dp  pomveuqmj  accor- 
dajî  à la  Febue  La*aù^  dcftrère  par  nojlre  .Am heure 
ainsfemblojent^flujfojl  de^ffèçes  defaMgfr. 

Le  premier  icypomraifreft  juaft  à’vwkfigure  i W, 

maüMMdeux  cèSleL,  de  l’efroijfeur  dvn  doifaj , ©* 
de  <Uuxffiarge-0Ü»**H!,  >^pfageu^n  des 
code?  , d fçauoir  de  cd^tfael  eft  ce  peut  point,  mtr, 
par  oh  île  fi  attaché  alagoujfe.fut  le  côtier, U Icfiorceejl 
dure  çr  Umeute,v»ie  & folyejvne  couleur  rouge, mat 
ù far 
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Autre  Phazeole  du  Brejil  de  C lu  fias. 


toutes  fortes  de  Phafcolesiil  a du  commencement  legouft 
comme  tous  les  autres  légumes  *,  mais  tout  joudain  il 

ÿicquç 
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Cojfe  du  Pha^eole  du  Ere  fil  de  Lobel , 


ficque  la  langue  nuec  vne  mordication  & acrimonie :Ae 
la  vient(fi  iene  me  trope)  qu  il  a vne  faculté  purgatncc v 


De  L’ameriqve.  Liv.  V. 

Petites  Fhaz.eo.les  de  /’  Amérique. 


H* 


Jlçroifl  en  TI  fie  S.  Thomas  en  forme  & fgure  d'vn 
rœurmeUues  vns  l'appeüent  le  cœur  S. Thomas.  F terre 
Cieca,en  la  partie  première  de  la  Chronique,  chap.  U 2. 
en  faut  mention  enpafiant. 

L'autre  nejl.guieres  different  des  Phaveoles  commue: 
mais  vn  peu  moindre,  plus  efioiffe  & noiraftre, ayant  fin 
hile  , ou  bien  ce  petit  poM  noir  plus  eminent  & enleue, 
Cr  ne  reprefentant  point  U figure  d'vn  mgnon. 

Fendant  que  i'efloü  à Lisbone,on  mefitprefint  d vne 
certaine  efipece  de  Phaveole, apportée  du  Brefll,  Vromn- 
ce  de  l' Amérique, qui  eftok  fiort  recent  de  la  largeur  dvn 
poulce,gros,d‘vne  couleur  rouffaftre,  ayant  vn  grand  hile 
ou  pointé  noir,&  aucunement  plat  fur  fin  extrémité.  I 
en  croill  enuiron  quatre  ou  cinq  de  tels  en  chafque  ecojjc:  . 
le  fuels  encores  recens  & verds,eftans  broyees  & apf  i- 
Juées  fur  les  bubons  vénériens,  ils  lesguerÿnt  : fa  fleur 
efi  dvne  couleur  rouge, tirant  fur  le  pafle-.i  en  ay  veufien- 

H h ri  H 
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lement  Vne  ïeune  plante  cjui  m’efloit  finie , pour  l'auoir 
fime  en  terre , laquelle  reffembloit  de  fisfueilies  au  Pha- 
zeole  commmffmon  quelles  efloyent  vn  peu  plus  petites, 
& plus  vettués  en  dehors, principalemet  celles  qui  eftoyet 
plus  tendres  , les  extrémités  des  tiges  efloyent  toutes  cou- 
uenes  d’vn  certain  poil  délié, mol  & iaunaftre.  Les  Bré- 
siliens l’appellent  Macounaùls  font  du  tout  femblables^ 
&n  en  ay  veu  que  ceux  qui  eftoyet  apportez,  de  la  Mo- 
ree>qui  efloyent  différent  feulement  en  couleur  Jaquette 
efloit  grifi,  tirant  fur  le  blanc. 

/ ay  veu  auffi  non  guieres  loing  de  Lisbone,en  vn  cer- 
tain monaflere , vne  certaine  ejpece  de  PhaÇeolefi ffem- 
blable  au  noflre,que  ie  les prenoü prefque  l’vxpour  l’au- 
tre.il  s entortittoit  audit  pays  autour  des  Perches  agecées 
en  tonne, fa  fleur  eftoit  pourprée  : mais  lesécoffes  efloyent 
rabouteuffestplus  courtes , & deux  fois  plus  larges  que  les 
noflres  ordinaires  : lefruiél  eft  petit  de  la  groffeur  d’vn 
poids  commun, tout  noir, excepté  du  cofié qu'il  eft  attaché 
ata.  coffe,qut  eft  blanc. l’entends  qu’il  y en  a bonne  quan- 
tité au  Brefil,&  que  les  Portugais  qui  y habitent  l’appel- 
lent  Fana  B raua:c  eft  à dire3febue  fauuage . 
f r^heptay  à Londres  l'an  if79 • la  bourfe  ou  halle 
ms  marchands  d'vn  marinier  François  , vne  ejpece  de 
Phazeole3qu  il  ajfeuroit  eftre  apportée  du  Breftl3Prouince 
du  Nouueau  Monde . Ils  font  plus  grands  & plus  lar- 
ges que  nos  communs  , change  ans  auftï  de  diuerjes  cou- 
leur s :c  art  antoft  Ils  font  i aune  s, ou  du  tout  blancs,  tantoft 
ternis ,ou  pourprins,ou  entremeflea  de  taches  blanc%es.  Il 
difoit  quils  efloyent  nés  d'vne  femblable  plante  3 & telle 
que  celle  qui  croift  en  t Europe  : mais  quen  bonté  & fit- 
ueur  ilsjurpajfoyent  de  beaucoup  les  nofîres,ft  on  les  fait 
cuire  de  la  mefme  façon . Nous  en  auons  fai  fi;  tirer  le 
fourtraifi  en  fon  endroit  « 

c &2el 
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Quelques  miens  amis  en  femerent  ï annee  d apres  a 
Londres , lequel  finit , & auoit  les  fiarmens  & fueilles 
fimblables  aux  communs'.mais  il  ne  fit  pas  bonne  fin. 


Du  Laid  pinipinichi. 

C h a p.  XXXII. 

EN  toutes  les  frontières  de  la  Terre  Ferme  des 
Indes  : on  tire  vn  certain  fuc  hideux  des 
arbriflèaux , qui  rellèmblent  aux  Pommiers , que 
les  Indiens  appellent  Pinipinichides  branches  dei-  p&ÿi. 
quels  eftans  coupées, rendét  tout  foudain  vue  hu-  mchi. 
meur  de  laid , qui  eft  aucunement  efpqifle  & vil  - 
queufe,  de  laquelle  fi  on  en  prend  trois  ou  quant 
goûtes,  elles  purgent  à bon  efaent  par  le  bas , les 

eaux  & h cholere.  , 

On  la  boit  auec  du  vin,  ou  bien  d icelle  feicnee 
& mife  en  poudre,  on  en  prend  petite  quantité , à 

caufe  de  fa  grande  violence.  , 

Elle  a cela  de  particulier,  que  fiquelqu  vn  aptes 
en  auoir  pris,  hume  du  boüillô,du  vm,ou  quelque 
autre  chofe,  tout  incontinent  fon  opc^uon  cd  e. 

Apres  auoir  pris  de  quelqu  vn  des  fuldids  me- 
dicatnens  laxatifs , il  fe  faut  garder  de  dormir,  & 
obferuer  tout  ce  qu’ont  accouftume  d obleruei, 
ceux  qui  ont  pris  quelque  médicament  pui  gnti  . 

Celle  liqueur  eft  chaude  & feiche  au  troihefme 

GC  Tous  les  medicamenscy  deflus  mentionnés, 
font  violens  & pernicieux  à raifon  dequoy  on  a 
kifsé  d’en  vfer,  depuis  qu’on  a eu  du  Mechoacan, 
Pvfage  duquel  n’eft  point  dangereux.  Car  no  len- 
tement les  Efpagnols,  mais  auffi  ■ tous  les  habitons 

hHHa  i 


Goutte 

gambe. 

Goutte 
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des  IndeSjOnt  eu  recours  à iceJuy  comme  à vn  mé- 
dicament trefexceJJentmous  en  traiterons  main- 
tenant. 

ANNOTATIONS. 

Ce  laiEl  tiré  de  ces  arbri/feaux , refamblans  à des  Pom- 
miers,qui  efl  beaucoup  laxatif, encore*  qu'il  fait  pris  en  fi 
petite  quantité, euacuant  les  eaux  & la  colere , me  remet 
en  mémoire  vne  drogue  nouuelle,, laquelle fernblefort  ap- 
prochera celle  de  laquelle  nous  ferons  mention  pre  ferne- 
ment . finojh  e Autheur  nous  l eufl  de  frite  vnpeu  plus 
omenement  & clairement  qu'il  nafaifbien  L'ilfaC 
Je  fin  origine  de  la  terre  ferme  des  Indes, 

Depuis  auplnupc  — ' 


vne  certaine  Refîne  oleagineufe , & qui  eflant  approchée 
du  faufarufle fan  facilement,  elle  efld’vne  fubstace  fort 
pure, point  chargée  d'ordures , d’vne  couleur  iaune  : fi  on 
la  mouille fuperfic 'tellement  auec  de  la  filme , elle  rend  le 
taicl  comme  faiSi  la  bonne  Scamonée  : la  poudre  broyée 
auec  de  l eau, faiEl  vne  couleur  iaune. 

De  premier  ajpeél,  on  iugeroit  volontiers  que  ce/l  du 
Juc  dAloes  , elle  efld’vngoufl  acre , lai/fant  de  foy  vne 
gran  e impre/fon  d acrimonie  au  gosier  : on  en  prend 
pour  purger  , au  poids  depuis  dix  iufques  à quinze 
/ram  s, p ourle  s plus  robuFîes.  Ce  médicament  eft  appelle 
de  quelques  vns  Goutte  gambe,  autres  l’appellent  Goutte 
game , vn  droguiste  Anglais  qui  m'en  vendit  en  cefte 
Vue  e Lyon, auec  de  la  gomme  de  Guayac,  qt  aujf  plu- 
sieurs autres  belles  drogues, me  dit  que  ceux  du  pays  dois, 
an  auoit  apporte,  l appelloyet  Camboya.w  mariniers 
Hollandots  qui  en  apportèrent  en  Ambjlerdan , & qui 
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difiyent  qùils  venolet  de  la  Chine , affeuroyent  que  ceux 
du  pays  l'appellent  Guittaiemou  : ce  fontdiuerfis  no - Guittaîe 
minât  ions  qui  peuuèt  eflre  corrompues  par  la  variété  de  mon. 
diuers  peuple  s, differens  en  leurs  accents  * 

Voila  tout  ce  que  nom  pouuons  dire  de  ce  fie  drogue > 
■laquelle  ne  nom  efl  pas  encores  bien  cogneuéi  Car  nous 
ne  flânons  fi  c 'efl  vne  larme  tirée  de  quelque  plante  fe- 
rulacee  , comme  pourroit  eflre  le  galbanum:  car  i en  ay 
qui  demonftre  manifeflement  eflre  vne  larme  , comme 
fleroit  des  pièces  de  gomme  ordinaire  des  ceriflers  de  ce 
paystou  bien  fl  c efl  oit  quelque  Refine  gomme,  oufiuc  con- 
cret de  quelque  arbre  ouarbriffeau . 

"Tour  ce  fie  rai  fin  3 nom  ne  pouuons  encores  rien  fia* 
tuerny  refiouldre  de  la  vérité  & origine  de  ce  médica- 
ment '.  quelques  modernes  ontcreu  que  c efl  vn  médica- 
ment artificielle  que  ie  ne  puis  comprendre  eflre  vérita- 
ble , par  raiflon  ny  par  expérience  : nom  auons  d autres 
purgatifs  naturels , comme  pourroit  eflre  la  Scamonee , 
p Euphorbe , & la  Coloquinte , qui  purgent  auec  autant 
de  ^violence , en  petite  quantité , que  fl auroit  faire  cefle 
Guittaiemouiie  laijfe  a part  les  préparations  diueyfes  de 
t Antimoine  & du  Mercure 3 leflquelsmedicamens  peu > 
tient  purger  du  poids  de  quatre  a fix  grains,  & en  moin- 
dre quantité  : mais  ce  font  des  felutifs  artificiels  : c efl  ce 
qui  les  a occaflonnelf  de  croire  que  ce  Goutte  gambe  foit 
quelque  flolutif fabriqué  demain  déhomme . 

Quant  a moy,ie  napprouueray  iamais  l'vfage  de  ces 
rnedicamens  eradicatifs,tirez.  des  minéraux  : cependant 
que  iepourray  recouurer  & préparer  les  autres  pim  bé- 
nins 3 tirez,  des  végétaux . Cependant  nom  vfons  du 
poids  de  dix  a dot  fie  grains  3 auec  heureux  fliccez.  de  ce 
Catnboya  ,pourceux  qui  font  menajfés  d hydropi  fie,  & 
eaux  & U colère . 
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Dh  Atechoacan. 

Chap.  XXXIV. 

Me.  \ Æ Echoacan  eft  vne  racine  qui  a efté  trouuée 
chouan.  IVAdefpuis  trente  ans, en  vue  Prouince  appeJiée 
Mechoacan  , qui  eft  à quarante  Jieuës  au  deft'us  de 
Mexicojlaquelle fut  fubiuguée  par  Ferdinand  Cor- 
cez,en  i annee  1524.  Cefte  Prouince  eft  fort  riche 
en  or,& eneores  plus  en  argent  : car  on  did  qu’en 
toute  fon  eftenduë  , qui  eft  de  deux  cents  lieues  & 
pluSjelle  abonde  en  toutes  parts  de  gazons  & mot- 
..  tes  d argent.  C’efticy  ou  font  ces  fi  renommées  8c 
j/”es  oppuientes  mifnes  de  Cacatec^Ôaous  les  iours  011 
tten  defc<nmre  de  nouuelles  mifnes  d’or.d’argent.L’air 
qui  eft  tempéré  & ialubre,  y faict  naiftre  des  plan- 
tes qui  font  de  grande  efficace  pour  la  guerifon  de 
pluiieuis  maladies  : voila  pourquoy  auant  cjue  les 
Efpagnols  s en  fuifent  rendus  les  maiftres,  les  voi- 
hns  y abordoyent  de  toutes  parts,poureftre  defliu- 
Goma™  res  de  leurs  maladies.Le  pays  auffi  eft  fort  fertile  & 
Hifllre  en  froumét3en  fauuagine  & en  fruieb. 

de  U Me  XJ1  plù/ïeurs  fources  d’eau  douce  > qui  pro- 
dec'me . duilent  abondance  de  poillon.  Qui  eft  Poccafton 
que  les  habitans  du  pays  font  plus  fainsjplus  agiles , 

& ont  meilleur  couleur  que  leurs  voiiins. 

, principale  ville  de  cefte  prouince,  eft  appel- 
chine*  lee  par  les  habitais  du  pays  ChinciciUy\es  Efpagnols 
Cdetraf-  aPPc^ent  ^Ll  nom  de  toute  la  Prouince  Afechoa- 
fc.  em  > ^quelle  eft  enuironnée  d’vn  lac  d eau  douce, 
tout  ainii  qu  vn  fer  de  cheual  enuironne  les  paftu- 
10ns  d iceluy,  remply  de  po  jftonsrc  eft  vne  ville  de 

traffic. 
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[raffic>fort  renommée  , à caufe  de  l'abondance  des 
reines  d'argent  qui  font  fort  riches  en  ce  pays  là. 

Quelque  temps  apres  que  les  noftres  eurent  oc- 
cupé cefte  Prouince , on  y enuoya  quelques  reli- 
gieux de  Sainéfc  François  •>  qui  y drellérent  vn  cou- 
uent  de  leur  ordre:quelques  vns  d'entreux  peu  de 
temps  apres,(comme  eftans  en  autre  air  beaucoup 
different  à celuy  d E (pagne)  tombèrent  en  des  ma- 
ladies entre  lefquels  fut  le  pere  Gardien.Ceftuy  cy 
s’eftoit  acquife  vue  eftroi&e  amitié  /auec  Caçoncin» 
Roitelet  de  toute  la  prouince , qui  le  voyant  fort 
malade, luy  diét  quil  auoit  vn  fubieéfc  duquel  il  fe 
feruoit  pour  Médecin  : que  peut  eftre  celuy  cy  le 
gueriroit. 

Ges  propos  pleurent  au  Gardien,  qui  delaifle  de 
tous  les  autres  Médecins  le  fit  appclleniceluy  vint» 
& ayant  recognu  la  maladie  ^ diét  a fon  Seigneur 
qu'il  gueriroit  ce  religieux  , moyennant  qu'il  vou- 
lut prendre  la  poudre  d'vne  certaine  racine  qui! 
luy  donnerait.  Le  Gardien  qüi  ne  defiroit  que  de 
guérir , print  de  cefte  poudre  dans  vn  peu  du  vin* 
par  le  moyen  de  laquelle  il  fut  benignement  pur- 
gé, de  telle  forte  que  le  iour  mefme , il  commença 
à fe  fentir  allcgé,&:  ainfi  mieux  de  iour  à autre,iuf- 
ques  à ce  qu'il  fut  du  tout  guery.  Les  autres  reli- 
gieux , & quelques  autres  Espagnols  qui  eftoyent 
malades  à l'exemple  de  ceftuy  cy  , prindrent  vne 
deux,&  autant  de  foys  qu'il  fut  de  befoing  de  cefte 
poudre , 8c  de  mefme  furent  tout  auffi  toft  guéris. 
Iceux  ayâs  enuoyé  le  tefmoignage  de  cecy  en  Me- 
xique , au  Prouincial  de  leur  ordre  : il  en  fut  illec 
faiéf  preüue  , au  grand  proffid  8c  admiration  d $ 
tous  ceux  qui  en  prindrent.  Partant  en  moins  de 
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rien,  celle  racine  fut  renomée  par  toute  celle  pro- 
uince,&  l’appellerent  Rhubarbe  des  Indes  finale- 
ment on  en  apporta  l’vfage  en  Peru,&  autres  pro- 
uinces  du  Nouueau  Monde,ou  lailfans  tous  autres 
medicamensfils  s’en  feruirent  auec  telle  confiance 
qu  après  en  auoir  pris , ils  s alïèurôyent  & le  pro- 
mettoyent  d'ellre  infalliblement  guéris. 

Il  y a délia  trente  & quatre  ans  paflés,que  ie  vis 
la  première  fois  celle  racine  en  ce  pays  cy.  U y eut 
vn  certain  Geneuois  appelle  Pafchal  Catanée,  le- 
quel ne  fut  pas  pluitoltde  retour  des  Terres  Neu- 
uesj  qu  il  tomba  malade  , & ie  fus  appelle  pour  le 
guerir.Comme  i’ellois  en  volonté  de  le  purger , il 
me  dit  qu’il  auoit  apporté  de  la  Nouuelle  Efpagne, 
vn  tref-excellent  médicament  appellé  Rhubarbe 
de  Meclioacam  duquel  tous  les  Mexiquains  le  fer- 
uoyent,&  que  autresfois  il  auoit  efté  fort  bié  gue- 
ry  par  ce  remède;  que  s’il  iuy  falloit  prendre  quel- 
que médicament  pour  le  purger  qu’il  defireroit  de 
prendre  celuy  là  , duquel  il  auoit  expérimenté  les 
facultés.  le  luy  condamnay  l’vfage  de  tels  medica- 
mensa  nous  incogneus,  defquels  aucuns  autheurs 
«ont  faiét  mentiô:&  luy  perfuaday  qu’il  printplu- 
iloll  de  ceux  que  nous  allions,  qui  auoyent  elle  cf- 
piouues  par  long  vlage  & experiéce,& delcritspar 
autheurs  dignes  de  foy.  le  le  purge  auec  vn  médi- 
cament que  i ordonne  propre  & conuenableà  fa 
maladièjduquel  il  fentit  vn  grand  proffit  & vtilité, 
toutesfois  il  ne  fut  pas  tellement  allegc,qu’ii  n’eulf 
encores befoin  dyne reiterée purgation.il  me  rcl- 
pqndit  qu’il  ne  prendroit  aucun  autre  médicament 
qiie  Ion  Rhubarbe  Mechoncan,auec  lequel  il  fut  fi 
bien  purgé,qu’il  recouura  fa  premier»  lànté.Et  bié 

que 


De  l’  A m e r i qjv.E.  L i v-  V.  m 

que  i’en  loiialïe  l’effed , fi  n'eftois  ié  pas  encores 
contant  enmoy-mefme,iufques  à ce  quepluficurs 
autres,  eftans  prefque  en  mefme  temps  de  retour, 
tombèrent  malades,&  fiwent  tresbien  guéris, pour 
s’eftre  purgés  auec  la  racine  dudit  Mechoaca,d  au- 
tant qu’ils  auoyent  accouftume  den  vfer  en  la 
nouuelle  Efpagne.  Sur  ces  confiderations.  ie  com- 
mençay  d ’adioufter  foy  aux  facultés  d iceluy , & 

d Or  maintenant  il  eft  en  fi  grand  vfage  par  tout, 
que  l'on  en  apporte  en  auffi  grande  quatite,que  de 
quelque  autre  marchandée  que  ce  foit,&  fe  vend 
fort  cher.  Vn  certain  efpicier  m’a  conte  que  1 anee 
pa(Tée,outre  ce  qu’il  en  auoit  vendu  à fes  citoyens, 
il  en  vendit  plus  de  mille  hures  aux  eftrageis,foubs 
le  nom  de  Rhubarbe  des  lndesxar  il  eft  en  h grand 
vfage,qu’il  ny  a fi  petit  village, auquel  il  ne  ioit  de 
requefte,  comme  le  plus  excellent  de  tous  les  me- 
dicamensidautant  que  pour  en  prendre , il  ne  faut 
point  auoir  l’aduis  du  médecin , qui  eft  vue  choie 
bien  agréable  a vn  chacun. 

le  me  fuis  fort  forment  enquis  de  ceux  qui  veno- 
yent  des  Terres  Neufues,principalement  qui  auo- 
yent efté  en  la  Prouince  de  Mechoacan,de  la  lorme 
de  la  plante  qui  produit  cefte  racinetmais  ié  n ay 
peu  apprendre  autre  chofe,fmon  que  de  la  ville  de 
Coltma,  quarante  lieues  par  deflus  Mechoacan , on 
apportoit  des. racines  feiches  &c  mondées  , que  les 
Efpagnols  acheptoyent,  & enuoyoyét  en  Eipagne: 
fi  grande  eft  la  négligence  d’vn  chacun, 5c  trefg  rad 
le&defir  d’accumuler  des  richeiles. 

À dire  la  vérité  nous  fournies  dignes  de  grande 
reprehenhon,ve»  qu’il  fe  troune  aux  Terres  Neu- 
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ues  tant  de  plantes,*  autres  medicamens  tres-ex- 
cellens , toutesfois  il  n’y  aye  perfonne , ou  qui  les 
deicriue,ou  qui  s’enquiere  de  leurs  formes  & ver- 
tus5a  fin  de  les  pouuoir  côfronter  auec  les  noftres. 

Car  s’ils  deliberoyent  de  recercher  curieufe- 
nrent  vne  1 grande  quantité  de  medicamens  que 
les  Indiens  rendent  en  leurs  Tirnges , c’eft  à dire, 
marches,  on  en  pourvoit  tirer  des  grades  commo- 
dités , veu  que  les  Indiens  ne  cachent  point  leurs 
propriétés  : mais  les  celebrent  & communiquent: 
au  cotraire,pluIieurs  des  noftres  mefprifent  telles 
choies, ou  bien  s’ils cognoiilènc  les  vertus  dequel- 
ques  vues , ils  ne  veulent  pas  les  nous  apprendre. 
Histoire  ^ eilmigner  leur  forme  ou  figure. 
du  Zl  , Eft.fnt  ?onccll,es  continuellement  à m’enquerir 
choacem. dc  celte  plante  , vn  certain  homme  qui  eftoitn’a- 
guieres  venu  de  cefte  Prouince , me  dit  que  quel- 
ques religieux  de  faind  Fr!cois,en  auoit  apporté 
vue  plante  depuis  le  Mechoacan  ,’dans  le  bateau 
qu  il  eftoit  venuë,auec  vn  grad  foing  & follicitu- 
de,I  ayat  mife  dans  vn  grand  pot  remply  de  terre, 
qu  i gardoit  & cultiuoit  dans  le  conuentdefon 
oïdie  en  cefte  ville.Ie  fus  fort  ioy eux  de  ces  nou- 
uelles,&  fur  le  champ  me  cranfportay  iufques  au- 
dit monaftere. 

I’y  vis  dans  vn  petit  tonneau  vue  plante  laquel- 
le auoit  eftendu  force  rameaux  fur  la  terre,  d’vne 
couleur  brune  obfcure,tendant  fur  le.gris,Iefquels 
pounoyent  ramper  & s’entortiller  du  long  des 
perches,  fi  on  les  plâtoit  aupres:fes  fueilles  eftoiét 
pre  que  arondies  au  compas , finiifims  toutesfois 
en  poincfte.par  fois  auffi  fort  larges,  d’vn  verd  ob- 
Icur,pleines  de  fibres  perpétuelles,  & fi  délicates, 

qu’il 
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de  çonande  iec , attaché  en  grappe  comme  vu  rai- 
/^lequel  meurt  en  Septembre^  racine  eft  greffe 
comme  celle  de  la  Coulouurée,mefmes  que  il  y en 
aeu pluûeurs qui  ontpenfé  que  c’eftoit la mefme 
plante.ou  au  moins  de  Ton  efpece. 

Mais  elles  font  grandement  differentes  , car  la 
îacme  de  la  Bnoma  verde  ou  feiche,eft  fort  acre:au 
contiaire  celle  du  Mechoacan  eft  infipide,  & fans 
acrimonie. On  la  cueille  en  Oétobre. 

On  apporte  celle  racine  en  grofIès,&  petites  pie- 
ces,paitie  couppees  en  roëlIes,parcie  rompues  a la 
mann  On  la  garde  dans  la  graine  de  Millet,  eftant 
phee  dedans  vn  linge  empo,lIé,ou  toille  encirée  a- 
uec  de  reline. 

Pour  la  choilîr  il  faut  qu 'elle  fait  fraifche,  blan- 
che , & quelque  peu  iaune  en  dehors  : celle  là  né 
- vaut  nen,qui  eft  blanche, noire,&  vermolué.Ceux 
doncques  font  mal  qui  la  gardent  mîfe  en  pondre, 
d autant  qu  elle  s efuente  ayfément,&  perd  fa  for- 
ceipar  ainli  il  vaut  mieux  qu’on  racle  la  racine  quâd 
on  l a veut  prendre  en  poudre. 

EJ,e  ,fhai'd?  au  premier  degré  -,  feiche  au  fe- 
• condicar  elle  eft  de  parties  tenucs,toutesfois  il  ap- 
pert qu  elle  a quelque  peu  d’aftridion,  en  ce  qn’a- 
pies  la  purgation , elle  ne  diminue  en  rien  les  for- 
ces internes,&  ne  les  débilité  aucunement,comme 
tout  les  autres  medicamens  piirgatifs:au  contraire 
ceux  qui  font  purgés  auec  icelle , fontrendus  plus 
robuftes,  qu  ils  n’eftoyent  auant  qu’ils  eu .lient  pris 
c •oedicamenc.De  là  vient  qu’il  n’a  befôin  d’aucu- 
ne  correcHomle  vin  leul  eft  propre  pour  le  faire  a- 
»aller,auec  lequel  eftaritprife  , elle  fait  beaucoup 

meilleur 
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qu’auec  aucune  autre  liqueur  * & neft-on 
fubieét  à la  reuomir. 

Au  telle  on  nous  apporte  auiourd’huy  cîe  la  ter- 
re ferme  des  Indes,du  Mechoacan  qui  croift  aux 
«nuirons  de  Nicaragua,  & de  Quito  ( là  où  il  eit 
cultiué  diligemment  à caufe  de  fes  admirables  ef- 
fcéksj  qui  eft  beaucoup  meilleur  que  celuy  qui  eft 
apporte  de  la  Nouuelle  Efpagne  : duquel  on  a ap- 
porté aufîi  les  fleurs,femençes,&  rameaux.  Or  ce- 
lle fleur  eft  prefqtie  femblable  à celle  de  l’Oran- 
ger , ayant  cinq  fueillesplus  larges  d’vne  couleur 
brune,ducentre  de  laquelle , fort  3c  s’efleue  vne 
petite  peau,ou  certaine  vefcie  de  la  grollèur  d’vne 
auelIaine,compofée  d'vne  membrane  déliée^  blâ- 
dheaftrejaquelle  eftdiuifée  en  deuxcellules,fepa- 
réesauecync  pellicule  fort  deliée  3c  fubtüe , en 
chacune  defquelles  y adeux  grains  de  lagrclleur 
dVn  petit  poids  ciche,qui  font  noirs  eftant  meurs, 

3c  fans 
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8c  fans  fUieurJefquels  eftans  femés  en  terre  mol- 
le & fpongieufe*  croiflènc  fort  çommodement. 

De  cefte  racine  on  faid  diuerfes  fortes  de  cpn- 
ferues,  comme  de  Coings*auffi  de  Gellee  compo-  cJn^tUm 
fée  de  fon  fuc  auec  du  fucre  * qui  fe  peut  manger  res. 
par  delicatefie  : car  tout  ainfi  que  la  racine  eft  fans 
faneur 3 auffi  reçoit-elle  fort  facilement  le  fucre^en 
quelque  forte  que  ce  loit  qu  on  la  préparé. 

Cefte  racine  n eft  pas  mal-aifée  à prendre*d’au- 
tant  qu  elle  n a point  de  mauuais  gouftic  eft  pour- 
quoy  on  la  peut  aifément  faire  prendre  * -à  toutes 
fortes  daages * ieunes  & vieux * 8c  aux  autres  qui 
font  difficiles  à prendre  medecine^d  autant  que  ce 
médicament  purge  benignemerit  8c  fans  fafche- 
rie. 

Elle  faid  fortirhors  les  girofles  vifqueules  & pu-  FaeuL 
trides  humeurs*les  eau x,&  lavnej  8c  1 autre  cnole-  n\: 
reielle  guérit  les  maladies  du  foye,&  de  la  râtelle* 
ouure  les  oppilations  defdites  parties  * c eft  pour- 
quoy  elle  eft  propre  aux  maladies  qui  en  piouien- 
nentjComme  à fhydropilie,&  iaunifte  : elle  guérit 
auiïi  les  vieilles  douleurs  de  tefte  * purge  le  cer- 
neau* 8c  les  nerfs  : eft  auffi  bonne  aux  elcrouëlles* 
epileplîe3aux  douleurs  de  ioindures  * 8c  des  reins* 
arrefte  les  vieilles  defluxions  : eft  propre  aux  dou- 
leurs de  la  matrice*aux  afthmatiques*  aux  vieilles 
toux*&autres  maladies  de  lapoidrine*aux  heures 
iruieterées*&:  à ceux  qui  font  affligés  de  la  verolle* 
f\  on  réitéré  d’en  vfer  toutes  les  fois  8c  quantes 
que  befoin  fera.  Car  en  telles  maladies  vieilles  8c 
ebftinées  * font  neceflaires  plulieurs  euacuations* 
pour  du  tout  defraciner  * 8c  ofter  les  humeurs  qui 
engendrent  telles  maladies'.par  ainii  ne  fe  faut  pas 
v esbahir 
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esbahir  fi  les  malades  ne  font  pas  parfaitement 
gneris.par  vne  feule  purgation. 

°r  le  m°yen  de la  Pendre  eft  tel.  Apres  auoir 
prendre  premièrement  purgé  le  corps  par  Syrops , clyfte- 
cefle  ra-  ie5,  °u  faignee,&  diette,felon  l’ordonnâce  duMe- 
Ke-  decin.  On  prend  de  la  meilleure  de  celte  racine 
P mdre'  mite  en  poudre  groffierement , & deftrempéeen 
vin  blanc,  ou  en  eau  de  fenouil , ou  de  canelle  ( ii 
c'eft  quelquVn  qui  ne  boiue  pas  du  vin  , qui  fe 
pourra  aulïï  tremper,!!  on  déliré  de  le  boire  "trem- 
S4  dùze.  pé,  a uec  eau  diftillée  de  cichorée , de  buglolfe , & 
dendiue  ) quon  fait  humer  de  bon  matin  aux  en- 
fansjle  poids  de  demy  drachme,  aux  ieunes  hom- 
mes vne  drachme,  & aux  homes  & femmes,deux 
drachmes.  On  le  peut  faire  prendre  auec  proffit, 
dans  deux  onces  de  Syrop  rofat  de  neufinfufions, 
ou  méfié  auec  Syrop  ou  conferüe  de  violettes,iI  fe* 
prend  le  plus  fouuent  dans  du  boüillo.Demy  heu- 
re apres  auoir  pris  ce  médicament,  on  peut  dor- 
mir , principalement  ceux  qui  font  fubieéls  à vo- 
mir : mais  fort  peu,car  lors  qu’il  commence  à pur- 
gerai n’eft  pas  bon  de  dormir , ny  de  manger , ny 
de  boire. 

Que  fi  quelquVn  apres  auoir  pris  de  celle  pou- 
dre,ou  quelque  autre  médicament  laxatif,  craint 
de  vomir , qu'il  vfe  de  ce  remede  que  i’ay  fouuent 
cxperimenté,à  fçauoir , tout  foudain  auoir  pris  ce 
médicament,  qu’il  enuelope  dans  vn  linge  clair  Je 
blanc  d Vn  oeuf, cuit  dur , Sc  encores  chaud,  le  br i- 
faut  auec  les  doigts , qu’il  noue  ledit  linge , & le 
mette  fur  l’orifice  du  golîer,  l’y  retenant  iufques  à 
ce  que  la  medecine  commence  à purger  : car  non 
feulement  il  empefeherade  vômiranais  retiendra 

aullî 
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aufli  les  famées  & vapeurs  qui  s’efleuét  de  la  mé- 
decine. La  purgation  paracheuëe  , il  humeia  Ion 
boüilIon,&  peu  apres  difnera  de  tels  mets  qu  on  a 
accouftumé  de  donner  à ceux  qui  fe  purgent.  Le 
difner  eftâtparacheué, qu’il  ne  dotme,ny  ne  borne 
deuât  le  foupenqui  fera  loger,  & de  choies  de  bon 
fuc.  Le  iour  d'apres  fon  corps  fera  purge  de  quel- 
que médicament,  & vfera  de  quelque  conlerue:& 
par  apres  en  fou  manger  & autres  choies  nccel- 

fairesdl'fe  gotiuerneracomme.il  appartient. 

De  la  mefme  poudre  malaxée  auec  l’Electuaire  titlulesi 
Rofit  de  Melue , on  fait  par  fois  des  pillules  de  la 
arollêur  d’vn  grain  de  coriadre  fec, à fin .qu’on  les 
puillè  plus  facilement  dilloudre,&  qu  elles  fallent 

plus  foudainement  leur  operation.  ^ 

Or  il  eft  en  la  puillance  du  a medecin,ou  ue  ce- 
luy  qui  aura  pris  le  médicament , de  purger  telle 
quantité  d’humeurs  qu’il  voudra,  d autât  que  il  on 
prend  va  peu  de  bouillon , ou  de  quelque  autre 
choie, foudain  fon  operation  celle. 

Nous  recelions  du  Promontoire  de  faméte  He-  Mttfn* 
leine,qui  eft  en  la  mefme  côtrée  que  celuy  de  Ni- 
caragua , vne  autre  efpece  de  Mechoacan  , lequel 
excite  des  grands  Symptômes  & aCcidens,comr.ne 
font  vomilfemens  immode  rés,grandes  tranchées, 
flux  de  ventre,  voila  pourquoy  on  1 appelle  Sca- 
monée  : mais  perfonne  n’en  vie  apres  i auoir  v ne 
fois  expérimenté. Il  eft  le mb labié  a 1 aut  restant  en 
fueilles  qu  en  rameaux,&  racine:mais  qui  io.nt  en 
tout  & par  tout  plus  petites  , la  racine  auih  a 
quelque  peu  d acrimonie.  D’où  fe  voit  clairement 
combien  peut  la  diuerfité  du  lieu. , pour  les  facul- 
tés de  celle  racine. 


» 
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ANNOTATIONS. 

Il  y a quelques  années  qu’on  nous  enuoya  d’Efipagne, 
deux  fines  de  Semences  de  Mechoacan , l’vne  qui  efloit 
Contenue  dans  vne  petite  peau  ou  gouffe , & de  couleur 
noire  , comme  celle  de  la  Scamonée,ou  du  grand  Lifiet: 
l’autre  qui  auoit  vne  pellure  vn  peu  plus  longue, &efioit 
rouffe , p lus  longue , & plus  tendre  que  la  première.  La  fi- 
lique  ou  écoffe  de  l’vne  & de  ï autre, efioit  vellueen  de- 
dans. 

De  l vne  & de  ï autre  femence  nous  font  frties,  & à 
quelques  autres  fludieux  Herborises, des  plates,  lefquel- 
les  furent  emportées  par  la  rigueur  de  l’hyuer  enfiuiuant. 
Elles  fiortoyent  a la  fa  fi  de  la  Scamonée , ou  dugrad  Ly- 
zet,puù  iettans  quantité  de  ramée  comme  elles  mont oyet 
au  long  des  perches  qu’on  auoit  plantées  auprès , çff  les 
embraffoyenuelles  auoyent  lesfueiües fimblables  au  grad 
IJz.et, mais  plus  tendres^çpr  d’vne  couleur  plus  dorée, la 
racine  auoit  défia  vn  poulce  de  groffeur,&  dauantage. 

a le  an  Fragofe  Médecin  du  Roy  Catholique,  dit  que 
la  vertu  purgatiue  de  Mechoacan,  n’eft  point  reprimée , 
encore  s bien  que  l on  prenne  par  apres  quelque  bouillon , 
ou  quelque  autre  vidde:&  qu'il  l’a  aujfi  obfierué par  vne 
expenence  tournaliere , & reproUue  l’opinion  de  noslre^ 

_ siutheur  au  cbap.du  Pinipinichi. 

de  §htim  1 ierre,  Ciecf  en  fwwiere  partie  de  fon  hifloire  de 

baya,  Peru,recite,qu  en  la  prouince  de  Gguimbaya{  dot  la  prin- 
cipale ville  eft  Carthage  la  grande)  croifi  certaines  raci- 
nes entre  les  arbres , qui  font  de  lagrojfeur  d’vn  doigt , 
dejquelles  ji  on  met  tremper  la  longueur  d’vne  braffe  dus 
vn  feptier  d eau , lefpace  d3 vne  nuicl  entière, la  plus 
grande  partie  de  l eau  fera  confirmée  cefle  mtiil  la.  De 
cefle  eau  qui  refera , fi  quelquvn  en  prend  le  poids  de 
trois  once  s, elle  purgera  aujfi  doucement  & benignernc?n, 

quç 
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ejtii  s’il  auoit  pris  du  Rhubarhe:&  dit  l auoir  quelques- 
fok  expérimenté  , auec  vn  grand  bien  & profit  de  ceux 
quil’auoyent  prife. 

On  apporte  du  Féru  vne  certaine  racine, qu  ils  appel-  Sgx^9 
lent  dans  le  pays , Bexugo  del  P eru,  de  laquelle  fit  on 
en  prend  le  poids  d' vne  drachme,  cèU  purge  fort  bien, & ru. 
que  pour  cela  ils  l’ont  enpplus  grand  eftime  que  le  Me- 
choacan,ny  les  Auellaines  laxatiues.  Or  ce  font  certains 
farmens  pluftofl  eue  racines,  qui  font  prefque-  defembla- 
blegroffeur  d’vti  doigt  par  tout, ou  peu  s en  fam  : les  en- 
droits de  la  racine  qui  font  les  plus  défiés,  reffemblet fort 
aux  farmens  de  là  Viorne , qui  font  aucunement  entors, 
leur  couleur  extérieure  cendrée  3 le  gouft  vn  feu  lent  & vion'chA 
douce  ajlre  au  commencement  > fuis  après  aucunement  m 
acre,prouoquant  d cracher  -.finalement  ils  bruflent  le  go-  lien, 
zjer , & tellement  femblable  aux  farmens  & racines,  de 
la  Viorne, que  ie  luge  que  c’eft  la  me  fine  efpece  qui  croifi  geM 
en  T eru.  The&~ 

La  racine  de  Mechoacan  domeftique  &fauuage,mephra{ÏL 
remettent  encore  s en  mémoire  vne  autre  nouuellemet  ap- 
portée  en  France, laquelle  eft  de  grand  vfage  parmy  nous,  ‘ 

' (ir.fi  nous  en  fai  fions  des' bons  effetts , particulièrement 
pour  euacuer  les  eaux  & fier  ofites:nous  l appelions  raci- 
ne  de  lalap  , elle  reffmble  fort  au  Mechoacan , encores  lulap. 
qu’il  seble  que  cefle  racine  ne  fiitde  fi  greffe  forme  queft 
le  Mechoacan-.ains  quelle  eft  de  la  figure  à' vne  poire  de 
moyenne grefihtr.mais  toutesfois  plus  ronde, ce  que  te  dis 
fe  difeerne  parles  fragment  de  la  racine,  couppee  enrod 
par  rdelle.  Elle  eft  beaucoup  plus  compaéle  & referrée  en 
(kfubftance,çér  plus  grifie  noiraftre,  ayant  des  cernes  au- 
'tour.  de  la  racine  , comme  auffi  elle  eft  plus  petite  : car  le 
Mechoacan  a fa  racine  plus  groffe, beaucoup  plusblache 
en  fa  fuperficie,  plus  rare  ,fpongieufe  & moins  copdle. 
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ÏÏ£  jt  en^bfiance^geleseauX'dupoids 

po/e  du  d v«e  drachme  >ce  que  nefaitt  le  Mechoacan , le  du 
Mec%M-  P°‘ds.de  deux;  Orpourajfeurer  naifuement  que  ce  peut 

tliufatelt0gU^  U Ch0fi  €JÎ  ^ domeufe>  d'Jtunt 

quemjques  tcy  on  n en  a rien  peu  garnir  au  vray. 


fiZPdemeS’V°m^ema  tmmoderés> &rLdes trenches  & 
flux  de  ventre  ; ce  que  ne  faiB  le  ldap  que  nous  auons, 
yennant  que  Ion  n en  prenne  qu'vne  drachme 

ro^ouZ°yf^Te  l'en  dife  mon  ad™  > ™ 

Ion  ejtoit  fur  le  pomcl  de  mettre  ce  Hure furlapreffe  a- 
fres  auoir  longuement  pourpensé  & confideréde  Ls  les 

Z7eSdr  T ’ 7meelue  cefi™  Z racine  dhp,osy 

le  Td  feCe  4 7 3 ^ Vimt  de  ^erique.-cartout 

. ./  Vlemen  France , vient  de  ce  coftélà,  & 

point  de  Leuant. 

fcoZ3rladefiril>ti0nde  Ce^e  Plante  fdtle  par  Dio- 

le  fm,  . LYrpi°S,  T7duh  dem  011  trois  iettons  menus  comme 

par  nio-  -f  etem^:  fesfueilles  font  femblables  à celles  de  la 
fcoride.  ^ ue, toute sf ois  elles  font  plus  longues  & plus  ejlroiftes, 
& ont  vne  couleur  ver de» 

s a graine^  efl  petite , & la  racine  comme  vn  afrodil- 
Tondra  a m°de  d’VneP°ire  3 efiant  neanmoins  plus 

Elle  efl  pleine  defuc , blanche  au  dedans , & noire  en 
dehors  : & puis  il  dit, toute  la  racine  puroe  pardeffus  & 
AphidePardeIf0^: 

Mathio . Matthiole  appelle  FApios  Ifchas , dit  qu’il  croifi  en 

Cm 
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Candie  , quelques  vns  auffi  ajfeurent  quil  s'entrouue  en 
Italie  & en  la  P ouille  : que  fisfueilles  font  vn  peu  plu* 
noirajlres  que  celles  de  la  Rhuè  y quelles  iettent  du  lailL 
Matthiole  dit  en  auoir  veu'c  vne  plante . 

De  ce  que  dcffusje  veux  inferer  que  le  Ialap  pourroit  e ^ 
eftre  la  racine  de  Vsîpios  qui  croijl  en  i Amérique  y ou  âne  à' A 
bien  vne  autre  plante  de  fin  efpece.  Quelques  moder-pjos  de . 
nés  mont  voulu  ajfeurer  qu  encore  s en  ï Europe  ily  a^mer*~ 
quelqttes  HerboriHes  qui  ont  vendu  du  Ialap , lequel  a-^U  J 
uoit  elle  recueilly  en  quelque  Pronince  de  Germanie  y co- 
rne aujji  on  a vendu  y les  racines  du  Sigillü  beatæ  Ma-  Le 
tix>dejfeichees  & coupees  en  roelles  pour  iMechoacany  ium  ben- 
auec  vn  grand  profit  & vtilité:quant  a moyy  ie  crois  que  t&  Ma* 
nous  allons  cercherbien  loing  ce  que  nous  auons  a nottre 
porte  d ejquelles  deux  racines  font  plus  ou  moins  cornpa-  ^ to- 
iles & nourries  fuiuant  le  temps  & lieux  de  leur  colle - 5 0n 

Ue  & préparation,  coleuures 

[aunage* 


Du  Poyure. 

Ch  ap.  XXXV. 

EN  toute  lacoftede  la  terre  ferme^ou  eft  Nata* 
& Carthage3comme  auffi  au  nouueau  Royau- 
me,on  fe  fert  fort  dVn  certain  Poyure  long  , qui  a 
vne  plus  grande  tcrimonie  3 que  celuy  qui  viét  de 
Leuant,&  eft  plus  aromatique,  & rend  vne  odeur 
plus  fouëfue,que  le  Axi  ou  Capficum,mefmes  011 
leftime  meilleur  que  le  Poyure  noir  * tant  à caufe 
de  fon  gouft^que  de  fon  odeur. 


I II I J 


1 
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D I c. 


Toyure  Long  de  ï Amérique y de  Monard. 


Poyure 
Long  de 
VAmer't - . ^ 

5«c  * c eit le  rruict  d’vue  certaine  plante  haute,  de  la 

Monard.  grollèur  d’vne  petite  coudée,  & de  la  longueur  de 
"Idemy  pied,composé  corne  de  péris  crains 
fanages  tout  d’vne  fuite  le  long  du  pecoul, 
qui  eft  allés  long.,  à la  façon  de  la  femence 
du  plant-ain,lefquels  eftans  oftés,on  voit  le 
pecoul  nud. Quand  il  eft  recent  il  eft  verd, 
il  fe  meurit  & noircit  au  Soleil.il  eft  chaud 
au  troilîefme  degré. 

^ ne  foubs  lilence  le  Poiure 

qui  nous  eft  enuoyé  des  Indes , veu  ou’il 

n’eft  pas  feulement  employé  en  l’vlW  de 

medecine , mais  auffi  que  c’eft  vue  plante 
excellente  & cogneuc  par  toute  l’Elpagne: 
car  il  n’y  a iardin  auquel  on  ne  fe  me  celle 
forte  de  plante , à caufe  de  la  beauté  du 
fruiét.  I’en  ay  veu  autresfôis  en  cefte  ville, 
vne  plante  qui  eftoit  creuë  de  la  hauteur 
d’vn  arbre. 

Defcri-  J/  Elle  a les  feuilles  vérdes,  femblables  au 

ftton  du  Bahlic  a larges  feuilles/a  fleur  eft  blanche, 

d'indie,  |‘iC!lîe^e  fort  vn  fruiél  de  diuerfe  forme  ou  figu-  ' 
eu  Cap-  if,long,rond,de  la  figure  d’vn  melon,ou  d’vne  ce- 
jîcum.  ihé,  n e liant  pas  meunil  eft  verd,&  ayant  attainél 
c cjt  cho  fapaifaiéle  maturité,  il  eft  d’vne  couleur  rou»e 
fequ,»e  tref-agreable.  ° I 

peuteflre  ^ ° 

•veu  ce  *"<üanc*  h eft  hache  en  petites  pie/îes  , & mis 
qui  s en  tiemper  dedans  du  bouillon^i!  rend  les  viandes,  de 
•voit  par  meilleur  gouft  que  le  poyure  commun, voila  pour- 
**Perien  quoy  ]e  met  en  vfage  eu  toutes  les  chofes  auf- 

quelles 
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Legrand  Capficum,ou  P o jure  des  Indes  de 
Matthiole. 


quelles  onvfe  des  efpiceries  qui  vierfnét  des  Mo- 

XIII  4 


i 


Facul- 

te<s 
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lucques,&  de  Calecut*ne  différant  en  rien  d’iccl- 
les  , fi  ce  n eft  quon  les  achepte  fort  cheres  ; & ce 
poyure  ne  courte  que  le  femer  ;car  en  vne  plante 
on  recueil  autant  de  poyure  3 quil  en  fuffit  pour 
toute  vne  année^auec  moins  de  defpencé  * 8c  plus 
de  commodité. 

Il  diffipe  les  ventofités*  il  eft  profitable  à la  poi- 
ârine,  8c  à ceux  qui  font  enroués  à caufe  du  froid, 
il  efehauffe  8c  corrobore  les  parties  internes.  1]  eft 
fecjôc  prefque  au  quatriefme  degré. 

ANNOTATIONS. 


Ce  Capficum,ou  poyure  des  Indes  (ou  pluflofi  de  PA- 
merique)  Je  cultiue  mec  grande  diligecepar  tout  le  pays 
de  CaBille  , non  feulement  par  les  iardiniers  : mais  auffi 
par  les  femmes  en  leurs  pots  quils  mettent  auxfenefires . 
Car  ils  s en  feruent  toute  l3 année y(^cfic^r  verd , tat  pour 
faujfe3quen  lieu  de  poyure. On  en  voit  ( comme  dit  no  lire 
Auiheur  (en  diuerfe  forme.  Il  me  fiuuiet  d*en  auoirveu 
lan  158  5.  de  cultiue  >en  fort  grande  abondace^aux faux- 
bourgs  de  Brunna,ville  célébré  de  Alorauie^duquel  ceux 
qui  le  cultiuojent  , tiroyent  profit  non  petit  : car  il  efi  en 
grand  vfage  parmy  la  populace.  lay  auffi  autresfois  ven 
en  F ortugal}dans  vn  monafiere  autour  de  Lisbone  > tou - 
tes  ces  efpeces  de  couleur  iaune. 

le  me  fuis  auffi  pris  garde  d3  vne  autre  forte  de  poyure 
de  l Amérique ^n  certains  endroits  de  P ortugaUcrol fiant 
comme  vn  arbnfieau  y qui  porte  des  rameaux  de  la  lon- 
gueur d vne  coudee  yverde  qui  auoyet  lesfueillespref 

ques  fmblables  au  Solane  des  Iardtns:mais  quelque peu 
plus  esiroillesda  fleur'  blanche  & petite yComme  celle  du- 
diftSolane, portant  vn  fruifî fort  petit,  attaché  d des  pe- 

couls 
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Cdpficum  ou  P oyure  de  Br e fil  de  Clujïus ,naijfant  en 
plufieurs  lieux  de  VortugaL 


çqhU  longs> 


verddu  commencement,  fuis  apres  noir,rou 


*5  S N i c.  Ai  o n.  des 


M E D I C. 


Cap fieum  large  de  Dodonéc. 


ge,cjudd  ileftmeur,ayat  au  dedas  des  femeces  vnpeup? 
large  s, que  celles  de  l autre  efpece^vn  goufl  Jî  bru  fiant, 

que 


/ 
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Capjicurn  rond  de  d'isj  lechatnps. 


4é?  adtm  qu'on  aye  le  feu  dans  la  gorge. Il  flom,c  porte 
fmiï  tout  du  long  de  l'Automne. , aujji  fan!  il  bien,  ou, 

ïhyuer 
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îhyuer  aux  régions  les  plus  chaudes  :il  s iappellet  P meta 
de  B refit,  cefi  à dire  P oyure  de  Brefil , en  laquelle  Pro- 
vince ï entends  quil  croift  abondamment.  le  me  fuis  ad - 
uisé  pour  contenter  les  curieux  de  faire  adiousler  icy 
trois  autres  efpeces  diuerfès  de  Capfîcum,trref  du  grand 
Herbier. 

Qui  voudra  f avoir  vne  plus  entière  & parfaire  dé- 
fieript ion  de  douze  ou  treize  autres  efpeces  du  V oyure  de 
l’ Amérique , quil  voyele  livre  de  Charles  de  l’EfcluJe , 
intitulé  Ctiræpofteriores  Clulij,  dans  lequel  fie  voyêt 
les  efpeces  differentes  bien  tirées  apres  le  naturel  en  qua- 
tre tableaux  : en  chacun  defiquels  il  y en  a de  quatre  for- 
tes. Le  premier  tableau  efl  du  genre  de  ceux  qui  portent 
lefmiâ  en  haut,droiil , ayant  fiapofiure  droiïïe  & este - 
née.  H autre  tableau  contient  quatre  autres  efpeces  de 
fruiùls  ou  filiquafires,qui  ont  lefruift  rond , & qui  natu- 
rellement font  recourbez,  en  bas.  La  quatriefime  auffi  con- 
tient quatre  autres  qui  ont  les gouff es  longuettes, fendan- 
tes contre  terre  en  arriéré, ce  s diuerfites  de  plates  ont  esle 
eh  fer  nées  fa  ce  que  dit  de  iEficlufie,par  vn  rcuerend  P ere 
Capucin,  appelle  Grégoire  de  Regieyau  conuent  du  mont 
Calvaire  à Bologne,  lequel  a deferit  vn  Commentaire  de 
la  Variété  de  C ap fiques,oupoyures  de  i Amérique. 


De  la  Ceuadille,ou  petit  Orge „ 

Ch  a p.  XXX  VL 

O N m’a  apporté  de  l’Efpagnè  nouuelleparmy 
d’autres  plantes  3 certaines  lemences  d vne 
plante  appellée  Ceuadilla > c’eft  à dire  petit  Orge* 
à caufe  de  la  femblance  qu’il  a auec  noftre  Orge, 
en  Ton  efpy^&  petites  goullès^dans  lesquelles  lont 
contenus  les  grainsunais  il  eft  moindre  que  1 orge* 

ne  liant 


Ceux* 

Elle. 
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Petit  Orge  de  Monard. 


i!  eftant  pas  plus  gros  que  la  femence  de  lin  3 8c 
doûé  de  facultés  bien  differétes.Car  on  n’a  jamais 


ouy 
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ouy  dire  qu’il  y ait  aucune  plante  doiiée,d’vne  ver- 
tu jfibruflante  & cauftique,  que  celle  cy  , en  forte 
que  ou  le  caftic  eft  neceifaire  comme  aux  gangre- 
nes,aux  vlceres  putrides  , elle  faid  les  melmes  ef~ 
feds  que  le  fublimé  8c  le  feu  mcfme  : car  elle  tue 
les  vers  qui  s'engendrent  aux  vlceres,&  nettoye  lès 
pourris,  moyénant  que  petit  à petit  on  les  fmapife 
de  la  poudre  d’icelle,en  grande  ou  petite  quantité, 
félon  la  grandeur  de  fvlcere,&  que  Ion  y adioufte 
auffi  les  preferuatifs , qui  ont  accouftumé  d'eftre 
employés  en  tels  remedes.Partant  quand  ils  veulét 
reprimer  les  ficultés  de  ce  medicamét,ils  deftrem- 
pent  cefte  poudre  auec  Peau  de  plantain-,  ou  d’eau 
rofe,en  applîcquant  fur  la  gangrené  ou  vlcere  vn 
drappeaude  lin , ou  de  cotton  treppé  en  cefte  li- 
queunpuis  on  y applique  des.  médicamens  qui  re- 
generent  la  chair,  au  iugement  du  dode  & expert 
Chirurgien. 

En  mefine  façon  auffi , on  la  met  en  vfage  aux 
vlceres  malings , qui  trauaillent  bien  fouuent  les 
animaux.Cefte  femence  eft  chaude  au  quatriefme 
degré:&  encor  es  plus,s’il  y a encores  dauantage  de 
degrés. 


DuSowlphre  vif 

' Ch  af.  XXXVI. 

QV ito  Prouince  de  Peru,no9  fournit  vn  Soûl-  Seulphr* 

phre  vif  trefexcellét , tranfparant  comme  le  ae 

verre,de  la  couleur  d’vn  or  trefpur.duquél  h on  en  J 

brufle  vne  petite  pîdfe  en  vne  lampe  , il  rend  vue 

odeur  fort  grande  de  Soutire , méfiée  auec  vne  fu- 
0 / 

mee 

* 
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mee  verdennais  auant  qu’il  foit  allumé , il  ne  rend 
aucune  lenteur  de  Souffre.  Il  le  tire  en  ce  pays  là, 
de  certaines  veines  proches  des  tniines  d’or  : voila 
pourquoy  n<5  fans  caufe  les  Alchimiftes  difent  que 
l’argent  vif  eft  la  matière  de  l’or  & le  Soulphre  la 
forme. 

Si  ont  di  fïoult  ce  Souffre, apres  l’auoir  mis  en  pou- 
dre auec  du  vin,&c  que  par  quelque  io'urs  on  en  faf- 
fe  au  foir  liffimêt  fur  la  face  (apres  qu’on  s’eft  pur- 
ge jil  guérit  les  inflammations.  Il  ofte  auffi  la  ron- 
gne  meflé  auec  huile  rofat.  Si  on  en  prend  le  poids 
d’vne  drachme  auec  vn  iaune  d œuf, il  fera  fort  pro 
fitable  à la  cholique,à  la  grai*clle,&  aux  retracions 
de  nerfs,comme  auffi  à la  iaunilïè.Ce  Soulphre  ell: 

„ , , chaud  & fec  au  troifiefme  degré. 

Soulphre  ~ rr  i xt-  ^ 

de  Nie*  °n  apporte  auffi  de  Nicaragua  vne  autre  efpece 
vagua»  de  foulphre,  qui  eft  de  couleur  cendrée,  denfe , & 
nullement  tranlparant  comme  l’autre,n  ayant  rien 
de  commun  auec  ceftuy , duquel  nous  venons  de 
parler, ûnon  que  de  l’odeur. 


Médicament  contre  les  Eryjîpeles. 

C h a p,  XXXVlf. 


CE  gétil-homme  qui  me  fit  prefent  du Poyure 
I ' ' • - - ' 


Medîca- 

met  pro-  _ _ c x y — 

pre  aux  V^-zLong  deferit  cy  deflus , euft  vn  fils  auquel  vu 
JLryfipe-  Eryhpele  auoit  couuert  tout  le  vifage.  E liât  appel- 
le,ie  luy  fis  ouurir  la  veine , & luy  appliquer  fur  la 
face , du  linge  mouillé  dans  eau  rofe  & de  Solane. 
Lors  fon  pere.  Quand  à la  faignée  (dit-il)  cela  eft 
bon , car  l’enfant  abonde  en  fang.  Mais  quand  à là 
fàcede  luy  feray  vn  autre  vnguent.il  auoit  appor- 
té de 
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sré  de  Carthage  en  Peru^vn  certain  gafteau  noir  au 
dehorSj&  iaune  au  dedans3<S£  ençqres  humide  , ia- 
joit  quil  fut  apporté prefque  de  deux  mille  lieues» 
En  ma  prefccefil  eu  deftrempa  yn  petit  auec  d'eau 
i*ofe3&  en  fit  Jinimçns  lui*  la  face  de  fon  filsde  iour 
i'apres  il  luy  laua la  face  aqec  eau  rofe  tiede  , la» 
quelle  fut  rendue  aqfsi  faine  fk  entière  , que  s'il 
.1  eulfe  Jamais  eu  Eryfipele, 

Il  difoit  que  ce  gafteau  auoit  efté  faid  auec  des 
fers  9 lefquels  les  Indiens  ( apres  les  auoir  forty  de 
errejnourrifioyent  auec  des  feuilles  de  Maiztpu is 
omineils  font  grasses  font  cuire  dedâs  yn  pot  de 
erre^en  les  efcumant;apres  les  auoir  coulésfils  les 
ont  derechef  cuire > iufques  à ce  qu’ils  Payent  re- 
luit iufqu  a la  confiftencej  d'vn  ynguent  ? ou  mëf- 
nés  plus  efpois. 


De  la  racine  appellée  Carlo  Sanclo* 

Chat,  XXXVIU 

[L  y a enuiron  trois  ans  paifés  5 qu  on  apporta  de  Carlo 
la  Prouinçe  de  Mechoacamvne  certaine  racine  S4^° 
ippellé  Carlo  SanftoAc  laquelle  ils  foiient  les  grail- 
les vertus, 

Elle  eft  femblable  ànoftre  houbelon  ^&  s9en?P*fcr?'* 
:ortiJle  à l'entour  des  efchalas  à la  façon  d icelle 
[ue  fi  elle  n'en  a points  elle  $'efpand,&:  s'efpanche 
lir  terre:fes  feuilles  auffi  font  îemblables  à celles 
le  Phouhelcfide  couleur  yerde  obfcure,  ayant  vne 
)deur  fortejelle  ne  porte  ny  flemviy  fruid.  La  ra- 
âne  à vne  grolle  teftej,  de  laquelle  Portent  d'autres 
acinçs  de  la  groilçur  du  poulce  > de  couleur  blan- 

KKKK 


de  il  il  fCr0re  qui  fe  fePare  aifém™  > & 

de  laquelle  on  fe  fert,eû  d’vne  odeur  aromatique! 

nerf  de  1 amer^uec  quelque  peu  dacrimonie.Le 
nerf  de  la  racine  defpouïllé  de  fon  efcorce/e  voit 

lle^'Tef  P°  Il  de P,ufieurs  ^ets,  ou  fibres  tres-de- 
1 W % pe“  l’vne  apres 


üZ S mW  d îl  T 1CUX  CS  P1US  temPefés  de  la  Pro- 
/.  urncede  Mechoacanren  vn  terroir  qui  neftny 

trop  fecny  trop  humide.  Elle  eft  chaude  & feiche 

tf  icelle.  n . r e ‘l  racine  ma/chee  le  matin  quel- 
q petit  eipacede  temps, attire  vne  grade  quan- 
tité 
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tité  de  pituité,&d*autres  humeurs  de  la  telle, voi- 
la pourquoy  elle  guérit  les  rhumes, douleurs  de  te- 
lle, ôc  defluxions:en  quelques  vus  aulîielle  poulie 
dehors  de 1 eftomach,  vnt  grande quâtité  de  cho- 
lere  de  pituite  par  vomiilemens  ; mais  fur  tout 
fa  decoélion,  par  le  moyé  de  laquelle,elle  deliure 
le  ventricule  de  plufieurs  humeurs  miilîbles>&  le 
conlortertoutesfois  il  le  faut  purger  auparavant. 

La  mefme  efcorce  mangée  , eft  fort  profitable 
aux  genciuesqui  fe  retirent,  Raffermit  les  dents, 
les  deliure  de  corruption, & fàiélauoir  bonne  ha- 
leine: mais  il  fe  faut  gargariferla  bouche  auec  du 
vin,pour  s’ofter  rameitnme. 

Vue  petite  quantité  de  la  poudre  d’îcelle^prife 
auec  du  vin  blanc  , ou  auec  la  decoélion  du  capil- 
lus  veneris,&de  la  canelle,deliure  la  nature  de  la 
femme  des  obftruélions,  prouoquant  les  moÿs.,& 
diffipant  les  vents,  apres  auoir  toutesfois  pttrgé  le 
corps,&:  oingt  le  ventre  ( cependant  qu’elle  vfera 
de  ce  remede  ) auec  de  ronguent  Dialthæa , &r  du 
Liquid-ambar,autant  de  Tvn  que  de  1 autre. 

Ladite  poudre  eft  auffî  fort  propre  aux  maladies 
ducœur,à  celles  principalement  qui  proiliennent 
de  la  Sympathie  de  la  matrice,  prife  côme  cy  deft* 
fus,ou  de  fa  decoélion  préparée  en  celle  maniéré. 

O11  faiél  cuire  deux  drachmes  de  fefcorce  de  la  V ecotfïo 
racine  hachée  menu,dans  trois  feptiers  d’eau,  iuf  - Car^° 
ques  à la  moitié,  puis  aulïî  toft  ou  y adioufte  qua-  w 0m 
tre  drachmes  d’efcorcede  citron  mife  en  poudre, 

& deux  drachmes  de  poudre  de  canelledefquelles 
on  faiél  derechef  boüillir,&  puis  on  les  coule.  De 
celle  decoélion  011  en  faiél  humer  tous  les  matins 
fix  onçes,en  y adiouftant  vn  peu  de  fucre  , mais  il 
KKKK  z 
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faut  s’eître  purgé  auparauant. 

Quelques  vns  louent  fort  celle  poudre  & déco, 
étion  contre  la  Verolje , & Epileprte.  Quand  à la 
première  maladie,  il  n’eftpas  beaucoup  de  befoin 
d'en  faire  experience,d’autaiic  qu’il  ne  nous  man- 
que point  de  beaucoup  d’autres  remedes  pour  £* 
guerifon.Quad  à l’autre,i  en  ferois  l’el]ay,en  ceux 
qui  n’ont  point  encores  atteint  l’aage  de  2 j. ans: 
car  il  n ell  pas  vray-iemblable  qu  011  puilîe  ^uerir 
l’Epilepfie  en  ceux  qui  ont  palFé  ceft  aage.  ° 


De  la  Racine  de  fainEle  Heleyne. 

C jr  AP.  XXXIX. 

Racine  apporte  du  port  de  fiincle  Heleyne  , qui 

£ fa£  eft  en  la  Prouince  de  la  Floride,certaines  ra- 
m l dnÇr  alVcZ  IonSLlcs  ; mais  Ple*lies  de  nœuds , de  la 
fin  ’ hi~  £rQf  du  pouîce.noir es  au  dehors , & blanches 

Pire.  V*  dedans, d’vn  gouft  aromatique^  prefque  fem- 

blabie  àeejuy  du  Galanga.  De  ces  nœuds  couppés 
ou  percés,  oii  en  fa i£k  des  chappeiets , lefquelsies 
Soldats  Indiens , 8c  H IpagiioJs^fe pendent  au  col, 
8c  leur  attribuent  beaucoup.  Ces  nœuds  eftâs  fei- 
chés , deuiennent  comme  ridés , & auffi  durs  que 
corne.  La  plante  efpand  Tes  rameaux  fur  terre,  Sç 
produit  des  fueilles  fort  larges  & verdes. 

Le  lieu  Elle  croift  en  lieux  humidesi&  tient-on  qu  elle 

elU  eft  /eiche  au  commencement:  du  premier  degré, 

€>(Hj  . chaude  fur  la  fin  du  fécond. 

tw  V6r~  *^eS  ^1K^ns  broyent  ces  racines  auec  des  pier- 
res,&  s en  frottet  tout  le  corps,cot>ime  ils  fe  veu- 
lent baigner,d  autant,difent-ils,  qu  elles  referrent 

ia 
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Tatenojlre^  ou  racine  Saintle  Heleyne  de 
Monard. 


lape‘aüj&  fortifient  les  membres  auec  leur  boniiè 
odeur. 

Quand  on  boit  de  fa  poudré  auec  du  vin  , elle 
éfl:  profitable  aux  douleurs  deitomach  * aux  diffi- 
Cultes  de  lVrine,&  aulli  aux  Nephritiques. 

ANNOTATIONS, 

Cejle  plante' Je  pourra  rapporter  à quelque  efyece  de 
Souchet,  félon  qu  on  peut  recueillir  de  îa  defcription& 

faculté  d’icelle. 


De  la  plante  appellee  Guacatene. 


ON  nous  aenuôyé  de  laNouüelle Ëfpâgne, 
vne  certaine  petite  plante  blâcheaftre  (mais 
fans  racine  ) laquelle  eft  appellée  pàr  ies  Indiens 
Guacatene, qui  ne  reflemble  point  mal  à ridftre  Po- 
liot  de  montagneimais  elle  n’a  point  d’odeürjie  ne 
fcay  fi  elle  porte  fleur  ou  femeiice. 
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Vertut-  Elle  eft  fore  prifée  contre  les  Hemorrhoïdes  en 
celle  maniéré  : On  laue  les  Hemorrhoïdes  auec  la 
decoétion  de  celle  plante,faite  auec  du  vinfsïln’y 
a point  de  chaleur  ) autrement  auec  de  Teau  , puis 
on  les  feiche  doucement,cela  faicfon  les  Sinapife 
auec  la  poudre  de  celle  diète  plante. 

Elle  appaiie  les  douleurs  caufées  de  froid  & de 
ventolités , en  quelques  parties  du  corps  quelles 
foyent  , la  partie  ayant  elle  premièrement  oingte 
auec  de  la  reline,  efl  fnapifée  auec  la  poudre  tres- 
deliee  de  celle  plantedaquelle  on  y met  fur  vn  pe- 
tit lingexar  il  sy  attachera  tout  fotidain,comme  il 
Ion  auoit  appliqué  vn  cerat  fur  lapartie,&ne  s o- 
liera  point  de  laïque  la  douleur  ne  foit  appaiiee. 

La  poudre  de  celle  plante  appliquée  fur  des 
playes  legeres,principalement  des  aynesdes  mon- 
dihcyôc  cicatrife. 

On  ma  auffi  enuoyé  quelques  autres  plantes 
fans  nom:La  decoétion  de  l’vne  defquelles,  prinfe 
çhaude,ayde  fort  aux  maladies  de  la  poiétrine. 

L autre  qui  a celle  propriété  de  faire  fortir  1 en- 
fant mort  hors  du  ventre  de  la  mere, & larrierç- 
faix,ce  que  les  Indiens  ont  fouuent  expérimenté. 

La  troiliefme  ell  de  telle  nature^ que  fi  ( princi- 
palement lors  qifclle  ell  en  fa  plus  grande  force) 
quelqu  vn  la  veut  cueillir  , tout  aulfi  toft  qu’on  la 
tant  foit  peu  touchée,incontinent  elle  deuient  fle- 
flrie  & fe  couche. 

La  quatriefme  ell  elpafle  par  terreffi  toutesfois 
quelqu  vn  la  touche.,  tout  fou  clam  elle  fe  retire,  6c 
fe  replie  comme  le  chou  crefpé.  Auffi  fHellebore 
noir,qui  ell  du  tout  femblable  à ceftuy  d'E  (pagne, 

Sc  qui  a les  mefmes  proprietez. 


On 
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Guacatene  de  Monarâ. 


On  trouue  aux  Terres  Neufues,outre  les  plan- 
tes cy  delfus  mentionnées,  plufieurs  autres  medi- 
camens,qui  font  doués  de  grandes  vertus,lefquels 
auec  le  temps  feront  fort  bien  recogneus , à celle 
fin  que  nous  nous  en  puiffions  feruir  en  temps  & 
lieiucomme  on  peut  recueillir  des  vtilites  de  ceux 
qui  iufques  àprefent  ont  efté  apportés , d'autant 
qu’auec  l’vfage  d’iceux,on  a guery  vne  infinité  de 
maladies , qui  autrement  fembloyent  eftre  incu- 
rables. x 

Toutes  lefquelles  chofes  il  faut  attribuer  a ma 
diligence,&  à la  première  partie  de  mon  liure,  la- 
quelle a efté  fort  celebrée  & renommée  par  tout 
le  monde  , à caufe  de  la  defcription  des  medica- 
mens  qui  font  contenus  en  icelle. 

Et  à celle  fin  qu’vn  chacun  fçache , combien  ce 
mien  liute  a efté  profitable  , ie  veux  icy  faire  voir 
vne  lettre  qui  m’a  efté  efcrite  de  Peru,  depuis 
deux  mois  en  çà,par  vn  certain  gentil-horrunexar 
par  la  letfture  des  chofes  que  i’ay  efcrites  en  icel- 
1 KKKK  4 
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le , on  a trouué  des  Pierres  Bezar  en  Peru , qln  ne 
iont  pas  moindres  que  celles  qui  viennent  de  Le- 
uantr  delquellésiious  dirons  quelque  chofejS’il 
plaid, àDieUjau  litire  fuyuant. 


Epijîre  enuoyèe  au  Sieur  Nicolas  Monard. 
Chat.  XL  II. 

t L n’y  a point  de  doute  tref-docte  homme,  qu’il 
J ne  te  iemble  chofe  nouuelle , que  moy  qui  fuis 
vn  homnïtvqui  n ay  point  de  lettres.&qùi  ay  touf- 
rours  lui  u_y  les  guerres  eii  ce  pays  icy,t’cfcriuedes 
choies  qui  font  de  ta  prOfêffion.  Mais  la  grande  af- 
f-edèioii  que  ie  porte  aux  hommes  dodes(au  nom- 
bre deiquels  ie  te  tiens,  tat  pour  auoir  leti  le  liure 
que  tu  as  mis  en  lumiere,touchat  les  medicamens 
qui  croiiîènt  en  ce  pays  * & leurs  propriétés , que 
pour  la  louage  que  tu  as  acquife  en  ces  quartiers, 
en  vire  telle  œiiure)a  faict  qu’encores  que  ie  n’aye 
pas  ce  bien  de  teeognôiftre , fi  h’ay-iepas  hifsé 
pourtant  de  tefcrire  ces  lettres.Car  ie  iie  fcaurois 
a.  ez  iôuëiyla  grande  vtilité,  laquelle  a apporté  ce 
rien  rure  en  ce  pays  icy , vcu  que  par  iceluy  nous 
auons  appris  le  moyen  d’vfer  de  ces  medicamens, 
delquels  iious  ne  fendons  aiipâraüaht  aucun  foii- 
agement , parce  que  nous  en  vfons  fans  metho- 
^ e.mais  maintenâtpar  la  ledture  de  ton  liure,  plu- 
ienis  ont  elle  guéris  de  maladies,qui  fembloyent 
entièrement  déplorées. 

îl  y a plus  de  vingt  &.htiicï  aiis{  pailez  , qü’eii 
po liant  jcs  armes^ie  voyage  par  ce  pays  desinde.s* 
dedans  lefcjueiles  Te  trouiientiionfeulementiei 

drogues 
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drogues  que  tu  delcrits  en  tô  liure  : mais  audi  plu- 
fieurs  autres  la  renommée  defquelleSin  elt  pas  en- 
cor es  patiiènuë  iufques  à vous  : a câufe  de  1 igno- 
rance 8c  patelle  de  la  plufpart  des  Médecins  * qui 
viennét  d’Efpagrie  en  ce  pays  icy  : car  ils  n ont  au- 
cun fmricr  f ieciiiel  toutesFois  ils  deuroÿeiit  àuoir) 


iemblent  fort  à ce*  boucs  ( ii  ce  n eit  qu  us  n ont  - 
point  de  cornes)  lefquels  tü  dis  fe  trouuer  aux  In- 
des Orientales. 

Ils  font  d vue  couleur  roufle  pour  la  plufpart*  8c 
fe  paillent  de^certaines  herbes  fouueraines  ( def» 
quelles  y a gnmde  abondance  aux  montagnes*  ou 
ces  animaux  fe  tiennent  ) ils  font  li  villes  8c  fi  agi- 
les* qu’on  ne  les  peut  attraper*qu  auec  coups  d ar- 
quebufe£ 

Le  quinziefme  de  Iuin  i $68.  ie ni  achemîiiay 
auéc  quelques  miens  amis  pour  chaiier  aux  mon- 
tagnes de  ce  pays  * ou  nous  fufmes  fefpacede 
quinze  iours  * 8c  tuàfmes  quelques  vns  de  ces  ani- 
maux fufdiéts  : 8c  d’autant  qtfa  leur  occafion  nous 
ehtrepri fines  celle  challe  : nous  auions  porte  auec 
no ü<s  ton  liure. 

Partant  apres  auoir  ouitert  le  plus  grand  , 8c  le 
pltvs  vieux  de  ces  animaux  ndits  ne  trouuafmes 
aucune  pierre*ny  dedans  l'ellômach^ny  en  aucune 
autre  partie  du  corps  ^ qui  fut  caufe  que  noits  efti- 
Setkifmes  * que  çcs  animaux  n’efloyentpas  fembla- 
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,bles  a ceux  des  Indes  Orientales.  Et  nous  enquê- 
tant des  Indiens,  lefquels  nous  auions  menés  pour 
nous  feruir,en  quelle  partie  du  corps  ces  animaux 
auoyent  ces  pierres,ils  dirent  qu’ils  n’en  fçauoyent 
nen(  tant  nous  font  ils  ennemis,  & ne  voudroyent 
que  leurs  fecrets  nous  fiiflènt  defcouuerts  ftoutes- 
hns  vu  leune  enfant  Indié , de  l’aage  de  douze  ans 
voyant  que  nous  eftions  fi  defireux  de  feauoir  cela’ 
nous  monftra  en  l’animal  vn  certain  receptacle,o« 
oiuie,dans  laquelle  ils  reçoiuent  les  herbes  qu’ils 
ont  mangées,  iufqucs  à ce  qu’apres  les  auoir  n, mi- 
nées , il  les  renuoyent  dedans  l’eftomach  ; Les  In- 
diens tout  furie  champ  voulurent  tuer  c’eft  enfant 
parce  qu  il  nous  auoit  monftré  cela , toutesfois 
comme  nous  eftions  occupés  à la  chalïè,ils  l’attra- 
parent,&  le  facrifiarent  ainfi  qu'on  nous  a dit. 

Les  Indiens  font  vn  fort  grand  cas  de  ces  pierres 
& ont  de  co uft u me  de  les  offrir  au  iffnple  de  leurs 
I oies , qu  ils  appellent  Guacas , auec  toutes  autres 
choies  les  plus  precieufes,comme  or,argent,pier- 
ieiieSiioyaux>animnuxJ&  petits  enfa ns. 

( ) i*  J.  . r*  .<•  , . 


j — j cuuftxquAja  petits  enrans. 

On  ne  ®r  c eft  chofe  du  tout  efînerueillable , que  c’eft 

trouue  animal  ne  fe  trouue  point  par  toutes  les  Indes,finô 
lrmd  en  ces  môtagnes  du  Royaume  de  Per u,car  i ay  efté 
gendre"  Par  t0Lls  ,es  Royaumes  de  la  Mexique , par  toutes 
les  fier  les  1 roomees  de  Peru,prouinces,&  IlTes  Marânon, 
res  Se.  Fr  Ja  Floride,&  en  outre  par  plusieurs  côtrées  des 
z-oar  au  I«es  Occidentales;  toutesfois  ie  n’ay  point  veu  en 
qu-luJ'  COUS  Ce.s  lieux  aucuns  de  ces  anima ux,fors,&  exce- 


maux  / . 

Pte  du  en  ces  montagnes  de  Peru. 

^ Quand  à moy  àuec  toute  la  diligence  qu'il  m'a 
elle  nnflïM,»  C„: • ri" 


gnes  ae  tUI^'  toute  la  diligence  qu  il  m'a 

Pfm  G . P offible^ie  me  fuisenquis  des  Indiens  mes 
amis;  de  la  vertu  & propriété  de  ces  pierres^prife* 


'N 


par 
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?a.rla  bouche  , ou  appliquées  au  dehors , & ay  en- 
endu  qu'elles  reliftent  merueilleufement  aux  ve- 
lins  Sc  poifons  3 qu'elles  font  fort  propies  aux 
, allions  du  cœur,qu  elles  tuent  les  vers>&  les  font 
ortir  hors  du  ventre  3 &c  qu'auec  vne  grande  vtili- 
é,on  met  la  poudre  d’icelles^fur  les  blefieures  des 
leches.qui  ont  efté  trempées  aucc  de  la  poifon.En 
omme  que  celle  pierre  eft  vn  Antidote  trefalleu- 
é contre  celle  dommageable  poifon*  auec  laquel- 
e ils  trempent  leurs  fleches3afin  de  s entretuer  les 
rns  les  autres.aullibie  que  nous  autres  Elpagnols* 
întte  lefquels  plufieurs  font  morts  miferablemét* 
:p res  des  grands  tourmens  Sc  fureur s»n  ayans  peu 
rouuer  aucun  remede:encores  que  quelques  vus 
.vent  fenti  allégement  > pour  auôir  finapise  leur 
>laye  auec  du  Sublime.Mais  fi  ces  fléchés  lonttre- 
>éesj  dans  du  venin  recent  ^ elles  font  lubitement 
nourir  &c  le  Sublimé  n y profite  rien.  ^ 

Doncques  de  la  petite  bource  de  l'animal  que 
îous  ouurifmes  le  premier»  nous  en  tirafmes  neuf 
uerres»  lefquelles  fembloyent  auoir  elle  créés  par 
e bénéfice  de  la  nature3du  fuc  de  ces  herbes  forme- 
raines  3 lefquelles  fontmife  dans  celle  bourfette. 
sjous  ouurifmes  aulli  plufieurs  autres  de  ces  ani- 
maux que  nous  allions  tués  3 en  tous  lefquels  nous 
xouuafmes  des  plerres3plus  ou  moins  félon  1 aage 
les  animaux. 

Or  il  faut  noter  3 que  les  feuls  animaux  qui  vi- 
rent en  ces  montaignes  3 engendrent  ces  pierres 
linfi  excellentesicar  ceux  qui  repaillent  en  laplaî- 
ae.tout  ainli  qu'ils  ne  fe  repaiifent  que  des  herbes 
ai  oins  falubres»aufïi  les  pierres  quils  engendrent, 

bien 


bien  qu  elles  foyent  vtiles , neancmoins  n’ont  pas 

Non  maUXV1UanS&  m0ntago«  fofdiétcs. 
ou  auons  commencé  à les  mettre  en  vfa^e 

auffi  c. rîe,qUe  aVn°US  enfeiSnes  en  Con  Üureî& 
anffi contre  les mefmes  maladies,  en  la  guerifon 

blcs  eft  ,-  i ”r°US  f U°  ? exPefimété  leurs  admira- 
efFeéts  lesquels  il  feroit  trop  long  de  raconter. 

%£?  non  feulement  ,„us  ^ Efp° g„ols  te  doi- 
ent  fcauoir  grimais  encore*  tout  le  môde.Quâd 
a moy  pour  nie  monftrer  aucunement  reco<mbif- 

Jnt  de  ee  bié  *»  nrceupe  bem.ope  par  fc°£ 

AnroiircCoree , richemLLd,  ZZ 
dtidiéles  pierres  Si  tu  les  reçois3tu  les  pourras  ex- 
périmenter, en  plufieurs  maladies.  le  te  prieray 
m aduertir  /i  les  auras  receites  de  luy.  Iefcray  tout 
e que  ie  pourray  pour  toy, commande  moy,  & tu 
me  trouueras  ton  trel-afFedionné 

JiT™*5  aUffi  de  ma  P™  vne  boite  dans  la- 
fin  C C,lOUUefas. vne  efPece  dc  Pliazeoiea  qu’il 
M ,k^  C n T’1'  /fmer  au  commencement  de 
r.‘  a ,a  Ct'  j fin  9“ 11  ne  Poic  endommagé  du  froid, 
C eft  vne  plante  lemblabJe  à la  febue,plus  petite 
toutefois,  pourtant  fon  fruid  dedans  des  gou/Iés. 
6ix  de  tels  fruits  ( qui  ont  le  goulî  des  febues) 

- nges  auec  du  lel  ,euacuent  fort  la  bile , & allés 
médiocrement  la  pituité3&  euacuent  auffi  fort  be- 
gncmeiit . les  eaux  des  hydropiqiïes  : Ils  font 'les 
melmes  elFects  quand  ou  les  prend  broyés  auec  du 
j*1*.  ,ctPLydaiit  qu  ifs  font  lecs  : mais  il  faut  auoir 
C C ^ v Ian<ac  tolît:e  pi*efte:d  autant  que  s'ils  purgent 
auec  trop  de  violence.,  en  mangeant  quelque  peu, 
elle  ell  tout  auili  toit  reprimée. 


m 


ANNO 


On  enuoya  d’Efpagne  a V Empereur  Illaximilian  fé- 
cond d’heureufe  mémoire  J année  auant  quil  mourut  su  ne  * Maron 
efpece  de  Phazeole  , qui  ejloit  fernblable  en  couleur  au71*  » efi 
Maçonna  , * mais  d’vne figure  plus platte3&  plus  ron-  re  e 
de>qui  nauoit  pas  le  hile  * par  trop  long ; On  auoit  efcrit  phazeo- 
au  dejfus  Haba  de  India  , ceft  a dire sFebue  des  Indes : le  qui 
peut  eftre  que  ce fera  celle-cy  de  frite  par  l'Aatheur . de 

m , t ,/L  habit  ans 

IEtenuoye  auffi  vne  certaine  plante  qiii  croiit^  payS 

icy  à la  plaine  , comme  la  grame , vulgairement  d appel- 
appelle  trainée,laquelle  eft  douée  de  grandes  ver-  le71t  Ma 
tusrcar  fa  decodiô  gargarifée,elt  fort  propre  pour 
les  Rheumatiques,  flegmont  du  gozier  , &:  autres  ptylt 
maladies  : quand  on  la  mafche  , elle  attire  grande  point 
quantité  de  pituité,de  là  vient  qu'elle  eft  fort  pro-  n0lr>  far 
pre  aux  maladies  du  haut,&aux  douleurs  de  telle, 

Celle  plante  a pris  Ion  nom  de  moy,  d autant  que  jm  VOm 
ie  la  mets  fouuent  en  yfage  , mefmes  que  ie  con-  lonthrs 
feille  aux  autres  den  vfer  : les  ficultés  de  laquelle 
i'ay  appris  d'vn  Indien  , qui  elloit  fort  versé  en  la  cJ°ees  * 
çognoilïance  des  plantes.  //  ftmfe 

le  t'enuoye  auffi  Je  fruiél  d’vn  arbre  qui  çroift  aduU 
tant  feulement  en  telle  Prouince  , de  la  grandeur  q"?  no- 
d’vn  Chefne,femblable  quand  à fon  efcorce  * à ce-  ftjf  Aîi~ 
Ile  efpece  de  chefne,laquelle  Pline  appelle  Cerris,  \e  ^ 
& les  fueilles  au  frelneælle  a des  grandes  proprie-  Mo  //, 
tésxar  Pefçorçe  mile  en  poudre,  nettoyé  les  vice-  duquel 
re$,engendre  la  chair,  & les  guérit  parfaitement,  no™f 
Les  dets  frottées  auec  la  melme  poudre,  fe  rafler-  \n  l^ton 
milfentj&  les  gêciues  qui  fe  retirent  en  font  gue-  Cy  défait; 

ries; 


^ I 


ries.ies  linges  trépes  dedas  la  ciecodion  des  fueil- 
les  , & appliques  cous  chauds  (ur  les  playes  , ou  fi- 
napifes  auec  la  poudre  de  cefte  elcorce  , auancent 
leur  guéri  fon,&:  empefchenc  la  fluxiô  de  l’humeur 
qui  le  fait  fur  les  parties.  De  ceft  arbre  fort  vne  li- 
queur odoriferante,que  ie  t enuoye  auec  le  fruiét, 
elle  eft  fore  fingulfere  aux  luffumigationspropres 
a plufieurs  maladies  de  cefte  , comme  aulli  elle  eft 
fort  veile  aux  emplaftres.  - ’ 

Du  fr ci i et  de  ceft  arbre  les  Indiens  font  vn  breu- 
uage  fort  fouuerain.te  defirerois  qu  il  fuft  femé,& 
quil  creuft  aux  quartiers  ou  tu  esrcar  il  t apporte- 
roit  vn  grand  contentemét,à  caufe  des  vertus  def- 
quelles  il  eft  doué  * ioind  auffi  que  c’éft  vn  arbre, 
lequel  on  n’a  encores  veu ,&  qui  eft  odoriférant  en 
^ tout  temps. 

-vhlm-  Vn  cercain  Indien  guérit  vne  mienne  efclaue 
ùf  & Ethiopienne,  de  certains  vlceres  malings  ôc  inné- 
corrojif.  ter és  qu  elle  auoit  aux  iambes.auec  la  poudre  d vn 
certain  friiid  qu’il  ietta  delFusftl  Jes  mondifia,puis 
la  chair  pourrie  eftât  mangée,  il  mit  auec  du  char- 
py  de  la  mefme  poudre  far  les  vlceres  pour  faire 
régénérer  la  chair , & réduire  lvlcere  à cicatrice. 
Or  ce  fruid  eft  fort  commû  en  rifle  fain&e  Mar- 
guerite, ou  ie  fis  guérir  cefte  efclaue:car  ils  en  mâ- 
gent  d ordinaire  ôc  eft  de  la  grofleur  d’vn  limon, 
ayant  au  dedans  de  foy  vne  noix  toute  de  mefme 
comme  pourroit  eftre  l’os  d’vne  pefche  : la  poudre 
duquel  bruflé(car  il  le  faut  brufler,  autremét  il  eft 
malaifé  à eftre  brisé  ) eft  profitable  à toutes  choies 
defquelles  nous  auons  cy  deuant  parlé.Or  cela  eft 
admirable  que  le  noyau  qui  eft  dans  cefte  noix, eft 


fi  nuifible  & veneneux , que  fi  vn  homme , ou  vn 

animal 
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animal  en  mange,if  meurt  foudaimfans  qu’on  îuy 
puilïe  donner  aucun  fecours , non  plus  que  s'il  a- 
uoit  pris  du  Sublimé , ou  quelque  autre  médica- 
ment corrolif. 

En  la  ville  de  Polio,  où  iay  demeuré  durant 
quelques  années  > il  y auoit  vn  certain  Indiemqui 
guerilloit  toutes  fortes  de  maladies , auec Je  fuc 
dvne  plante  tant  feulement,  duquel  il  faifoit  Uni- 
ment fur  les  ioinélures,  8c  fur  les  parties  malades. 
Par  apres  il  couuroit  bien  le  patient,  pour  îe  faire 
fuer.La  lueur  qui  fortoit  des  ioindures  8c  des  par- 
ties malades  fur  lefquelles  on  auoit  faiél  linimét, 
eftoit  du,  fang  tout  pur,  lequel  il  torchoit  auec  des 
linges  3 8c  pourfüiuoyent  ai  11  fi  3 iufques  à ce  quil 
ellimoit  iceux  auoir  allez  fué,&:  les  nourrilïbîc 
auec  de  trcs-bonnes  viandes.  Auec  ce  remede  il 
guerilloit  plufieurs  maladies  defplorées  , voire  il 
fembloit  que  par  l'vfage  de  ce  remede  3 les  mala- 
des deuenoyent  plus  ieunes  8c  plus  robultes.  Mais 
nous  ne  peufines damais  tant  faire,ny  par  prefens, 
ny  par  prières  quil nous  monftraft  celle  plante. 

Il  s'y  trouue  aulîi  vn  certain  arbre,  qui  eft  d’vne 
matière  fpongieufe,  de  laquelle  les  Indiés  ne  font 
iamais  feu,  quoy  qu'on  les  menalîe  de  môrtxar  ils 
difent  qu'autant  de  perfonnes  qui  s’approchent  de 
la  flamme  ou  fumée  de  ce  bois,ou  qui  (entent  feu- 
lement la  fumée  , deuiennent  impuiflàns  en  l'aéte 
venerien. 

On  guérit  en  ce  pays  cy  les  tumeurs  qui  viennét 
aux  pieds  de  aux  iambesprouenaiîtes  d'humeurs 
froides,auec  vne  herbe  laquelle  ils  appellent  Cen- 
tella:c ar  icelle  e fiant  broyée,  8c  mife  fur  ces  tu- 
meurs, tout  foudain  elle  y excite  des  pullules,  del- 

quelles 


VUnte 
TAt  fait 
fur  le 
fang. 


Arbre 
qui  rend 
les  hom- 
mes fie - 
riles. 


CenteU 
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vertus. 
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quelles  fort  quantité  d’humeur , iufques  à ce  que 
l’enfleure  foit  entièrement  guérie.  l’ay  veu  fouuét 
faire  telles  euacuatiôs  emmy  les  Indiens , & quel- 
ques Efpagnols  auffi  en  vfer. 

L’an  i 5 jS.en  la  ville  de  fainét  Iacquesffitué  en  la 
Prouince  de  Chile  > quelques  Indiens  captifs  fe 
coupperent  le  gras  des  iambes  , & les  ayant  faicl 
roftir,  les  mangèrent  prelfez  de  faim,  puis  (qui  ed; 
vnechofe  meruëilleufe)  mectans  furiaplayeles 
fueilles  d’vne  certaine  plante,arreftoyent  foudain 
le  fang  3 au  grand  esbahiflèment  d’vn  chacun , en 
laprefençe  mefme  du  Seigneur  Garde  de  Men- 
doze. 

Il  fe  trouue  en  ces  quartiers , fort  peu  d’arbres  &c 
herbes  qui  foyét  femblables  à celles  qui  viennent 
en  Efpagne,  parce  que  le  terroir  ne  lespeut  nouiv 
rir.En  la  Nouuelle  Efpagne  ( au  commencement 
qu  elle  fut  réduite  en  noftre  puilfance  ) on  trouua 
plufieurs  plantes  femblables  à celles  de  Callille, 
comme  auffi  plufieurs  oy féaux  & belles  à quatre 
pieds. 

On  trouue  auffi  en  ce  pays  des  couleuures  , de 
la  grandeur  d’vn  homme , qui  ne  font  nullement 
crueiles.mefmes  ne  font  mal  à perfonne. 

Des  araignées  qui  font  de  la  grolfeur  d’vn  ci- 
tron/ort  venimeufes.il  y pleut  auffi  quelquesfois 
des  Crappaux  , qui  ne  font  gueres  moindres  que 
ceux  d’Efpagne,que  les  Indiens  font  rollir,&  les 
mangent,  comme  plufieurs  autres  immondices  & 
vilenies. 

Il  fe  trouue  fi  grande  quantité  de  Vautours  aux 
Ifles  prochaines  de  celle  terre  ferme,  qu’ils  de  no- 


tent 
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rent  les  brebis,par  la  negligence^de^  palleurs,  qui 
font  pour  la  plufpart  Ethiopiens. 

Or  vue  chofe  me  rauit  en  admiration,  c ellque 
les  vaches  qui  ont  elle  nourries  aux  montagnes,!! 
on  les  conduit  à la  plaine,meurét  toutes.  V n mien 
amy  auoit  faidt  conduire  trois  cens  vaches  en  la 
plaine>lelquelles  demeurerét  quelque  temps  fans 
manger,  8c  ainïï  petit  à petit  elles  commencèrent 
à deftàillir,lîbien  qireri  moins  d’vn  mois  il  ne  luy 
en  relia  aucune  en  vie  : or  elles  mouroyent  trem- 
blantes maigres  8c  languillantes.Quelques  vus  en 
aüeguoyent  d.es  caufes  naturelles  , que  pour  auoir 
elle  nourries  en  des  montagnes  fort  froides  , où  il 
pleull  tous  les  iours,  qu  elles  ne  pouuoyét  fuppor- 
ter  celle  chaleur  de  la  plaine,  en  laquelle  on  ne 
voyoit  iamaisplouuoir,&:  qu  a caufe  du  fubitchâ- 
gement  d’vne  extreme  froideur,  en  vne  extreme 
chaleur,elles  eftoyent  mortes.Car  il  efl  àconlide- 
rer  qu  en  celle  plaine , qui  ne  contient  que  huidl 
lieues  tant  feulemét  de  largeur  iufques  aux  mon- 
tagnes : mais  plus  de  mille  lieues  en  longueur,  il 
n’y  a iamais  pieu , mais  aux  montagnes  qui  les  a- 
uoihnent,il  y pleull  tous  les  iours. 

Le  mois  d'Odtobrc  pâlie,  Alphdce  Garde  mon 
.allié,bon  foldat,vint  a moy,  & me  dit  auoir  trouué 
le  vray  antidote  8c  alexipharmaque  , contre  celle 
tres-pcrnicieufe  poifon , de  laquelle  les  Canniba- 
les vient  à la  guerre,&:  à la  chaÏÏe(car  ils  ne  viuent 
d’autre  chofe  que  de  la  chair  des  animaux  & des 
hommes  ) 8c  habitent  depuis  Charças  iufques  à 
Chile,  Prouinces  de  Pem.  riante 

Or  c'elt  vne  plante  comme  il  dit , qui  a les  qui  fert 
foeilles  Iarges,femblables  au  Plantain  d'Efpagne,  d*  titre- 
' L L L L toifon- 


\ 
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laquelle  broyée,  & mife  fur  les  playes , cfteinct  le 
venin , deliurant  les  bleiïés  des  Symptômes  & ac- 
cidens , qui  accompagnent  ceux  qui  ont  efté  at- 
teints de  celle  poifon.  Les  Efpagnols  elliment 
pour  vn  grand  threfor  d’auoir  trouué  ladite  plate, 
parce  que  Te  refians  fur  icelle,  ils  ne  craindrôt  pas 
fi  fort  les  Indiens  leurs  ennemis,  lefquels  aupara- 
uant  ils  redoutoyent  feulement  : à caufe  de  celle 
poifon  qui  les  faifoit  mourir  fi  foudainxar  ils  ont 
faiét  mourir  vn  nôbre  infiny  d’Eipagnols,lefquelS 
toutesfois  ils  difent  n’eftre  pas  bons  à manger , & 
dire  durs,fi  apres  qu’ils  les  ont  tués,ils  ne  les  laif- 
fent  vener  trois  ou  quatre  iours  durant. 

Elle  croilt  en  la  mefme  région  en  laquelle  le 
fait  la  poifon>&  par  ainfi  f bié  que  ie  croye  qu'elle 
le  trouue  en  d autres  lieux  ) Dieu  a voulu  defeou- 
ufir  le  remède  an  mefme  lieu  d'où  le  mal  vient. 

ANNOTATIONS. 

Gomara  en  [on  Hifioire  generale , chap.71  faift  auffi 
mention  d vne  certaine  herbe,  affez  cogneue  aux  In  die  s, 
le  [ïc  de  la  racine  de  laquelle , ejl  vn  alexipharmaque 
cotre  la  poifon  auec  laquelle  ils  empoifonnet  leurs  fléchés, 

le  t ay  voulu  eferire  toutes  ces  chofes.,  à fin  que 
tu  conlideres  à part  toyde  grâd  nombre  des  plan- 
tes femblables  à celles-cy,  qui  cro illent  en  nos  In- 
desjlefquelles  nous  font  incogneuës*  d'autant  que 
les  Indiens  ne  veulétnous  les  enfeigner,  ny  leurs 
vertuS;»encores  bien  qu'ils  nous  voyent  mourir,ou 
qu  on  les  mette  en  priïon  : que  fi  nous  auons  eu  la 
cognoilTance  des  fufdiéles  , & de  quelques  autres, 
ç a elle  par  le  moyé  des  femmes  Indiénes,  lefquel- 
les  saddonnans  aux  Efpagnols  par  luxure , elles 
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leur  ont  defcouuert  tout  ce  qu  elles  fçauent. 

Mais  ie  ne  la  feray  plus  longue , d’autant  que  ie 
ne  fuis  pas  alfearé  que  tu  reçoiues  la  prefente: 
que  fi  i entends  que  tu  l’ayes  receue  , ie  t’elcriray 
plus  au  lourde  la  faculté  de  plufieurs  autres  plan- 
tes,ânimaux,&  autres  chofes.De  Lima  en  Peruje 
2 6. Décembre  1568. 

Ton  tres-affcBionné 
T terre  de  Ofma  & Xdçpyzeio. 

ENcores  que  celuy  qui  m’a  efcrit  celle  lettre 
me  foit  incogneu  : il  femble  toutesfois  eftre 
homme  lludieux  des  chofes  naturelles,&  pour  ce- 
lle raifon  , ie  le  dois  chérir  & honnorer.  Car  tout 
ainfi  que  c’efl  le  deuoir  d vn  foldat  d’ellre  ordinai- 
rement parmy  les  armes,  efpâcher  le  fang,&  faire 
tels  autres  aéies  de  foldat  : aulîi  celuy-là  eft  fort  à 
prifer  3 qui  recerche  lacognoifiance  des  plantes, 
8c  leurs  vertus  8c  propriétés.  En  quoy  il  femble 
imiter  Diofcoride , lequel  cependant  qu’il  portoit 
les  armes,en  l’armée  d’Antoine  8c  Cleopatre  > en 
quelque  part  qu’il  arri.iiaft,il  s’enqueroit  des  plan - 
tes,arbres,animaux , & autres  miracles  de  nature, 
defquels  il  a composé  , Sc  mis  en  lumière  fes  fix 
liures,  lefquels  font  tant  renommés  par  tout  le 
monde , tellement  qu’il  a acquis  vue  plus  grande 
réputation  en  cfcriuât,qüe  fi  par  faicts  héroïques, 
il  auoit  fubiugtié  8c  reduiét  plufieurs  villes  fous 
fon  obeylïance.  Partant  ie  fuis  grandemet  redeua- 
ble  à ce  perfonnage , tant  pour  la  bonne  opinion 
qu’il  a de  moy  , que  pour  les  chofes  qu’il  m’a  en- 
uoyées , lelquelles  certes  me  font  lî  agréables  que 
rien  plus.  le  luy  eferiray  à ceile  fin  qu’il  nous  en- 
uoye  plufieurs  autres  chofesfde  ce  pays  là. 
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le  feray  1 expérience  delà  faculté  des  plantes 
rter-  ^ m’a  enu°yées  > & femeray  en  fon  temps  les 
jBe-  femences.il  me  femble  que  les  Pierres  Bezaar  dif- 
aar  de  ferent  de  celles  qui  viennent  de  Leuant  : car  elles 
Teri4}difÇ0nt d’vne couleur  cendrée  obfcure  enleurfuper- 
de*1  celle  ^c*e  * ^ cont^ennent  au  dellous  de  deux  tells  ou 
dtOriet.  crouftes  ^ vne  certaine  matière  blanche,  laquelle 
mife  fous  les  déts  , ce  n’elt  autre  chofe  qu'vne  ter- 
re pure  3c  infipide  , 3c.  femble  pluftoft  refroidir, 
qu'efehauffer.  Elles  font  pour  la  plufpart  de  la 
groheur  d vne  febue  ,toutesfois  il  s'en  trouue  des 
petites,qui  font  pour  la  plufpart  d’vne  figure  plat- 
ted  en  ay  mife  en  poudre  vne,  laquelle  ie  fis  pren- 
dre à vn  ieune  homme,qui  comme  on  difoit  auoit 
auallé  de  la  poifon  , lequel  ( ie  ne  fçay  fi  ce  fut  par 
le  bénéfice  de  celle  poudre,  ou  de  quelques  autres 
medicamens)  fut  guery.  l'en  feray  l'elfay  en  d au- 
tres maladies  :3c  tout  ce  que  i'experimenteray  de 
nouueau,tant  de  cefluy-cy^comme  des  autres  me- 
dicamens , nous  le_ décrirons  au  volume  luyuant 
de  celle  Hifloire,  auquel  feront  côtenus  des  grads 
fecrets,qui  apporteront  vn  grand  contentement  à 
tous,  principalement  aux  malades  qui  efpereront 
de  receuoir  guerifon,à  caufe  de  leurs  vertus  & 
propriétés  particulières. 

Or  tout  ce  que  fay  eferit  en  celte  Hiiloire  , ie 
1 ay  appris  de  ceux  qui  font  de  retour  dudit  pays, 
ou  ie  1 ay  recueilly  de  leur  tempérament,  oùl’ex- 
perience  mefme  nous  la  enfeigné. 

Or  il  finit  noter  , que  toutes  chofes  qu'on  ap- 
porte de  nos  Indes,  font  pour  la  plufpart  chnudes, 
&c  qu'il  en  faut  vfer  fous  ce  tempérament , lî  tant 
cft  que  quelqu'vn  s'e ^ vueille  (eruir. 

F I N. 
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IE  AN  POSTHIVS  DOCTEVR 

MEDECIN,  AYANT  ADIOV- 

ftc  à la  fin  du  premier  liure  de  E Ameri- 
que  quelques  vers  Latins, à la  loüange 
de  quelques  drogues  fleurs  qui  font 
apportées  de  là,ie  les  ay  ainfi  traduits. 


& LA  FLEVR  D V SOLEIL. 


'Et  mort  œil  qui  toujours  courtife  l'œil  du  mon  de  * 
Vendant  que  lumineux  l'Vniuers  il  fécondé. 

Font  chez,  tes  Médecins  me  nommer  pour  fa  fleur. 


Et  des  Arabes  maintenue > 
le  fuis  du  rang  des  laxatifs , 

Et  appliquée  ie  foulage 
Des  gouttes  la  cuifante  ragey 
Vuijfante  entre  fis  fe datifs. 

LA  MANJNTE. 

le  fuis  fille  de  Pair,  e «Aurore, 


LA  TVLIPE. 


Les  champeflres  & domeftiques . 


A Tulipe  Royne  des  fleurs. 
Venue  des  Coût  aux  G e tique  s, 
Surpaffe  en  diuerfes  couleurs 


Mon  H auteur, ma  beaut  é,mes  fueiües,ma  couleur , 


LA  CASSE. 


Aux  Grecs  Médecins  incogneuè. 
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ProduiÜe  pour  le  bien  des  malades  mortels. 

Conue nable  a tout  fixe 3 & a tous  naturels 3 
Purgatif, doux  3plaïfant3  de  qui  mon  ayde  implore . 

LES  MYROBOLANS. 

Les  célébrés  eferits  du  grand  Diofcoride 
Font  bien  foy  de  quel  nom  le  Grec  ancien  fi  guide, 
A defigner  ce  gland, quvnguent aire  il  nommoiv. 
Mais  noftre  vray  nom  efi  cil  de  Prunes  Indiques , 

N ous  tafehons  pour  vertu,  les  ventres  trop  ftiptïques. 
Ou  nom  les  referrons  filon  qnil  nom  efeheoit . 

LE  TAMARIN, 


le  fuis  le  f ru  151  d'vn  arbre  Indique, 

Aux  G u baratins  domeflique , 

Agréable  par  mon  aigreur, 
le  guéris  les  fiebures  ardames. 

Et  tempere  par  ma  froideur, 

La  chaleur  des  humeurs  peccantes. 

LA  PIERRE  BEZOAR. 

1 ' 

' Lemede  fouuerain3Roy  des  Alexitaires, 
le  dompte  des  venins  çf  des  poifons  ï effort. 

Et  mes  rares  vertus  furmontent  falutaires, 

Foute  malignité  qui  peut  caufirla  mort . 

LA  GOMME  TAC  AM  AH  À CA. 


S'il  efl  vray  que  ie  puis  bien  que  gomme  Barbare, 
Calmer  toutes  douleurs , 

Ef  oignant  des  goutteux  Lv  ne  faculté  rare. 


1 Cj 


Les  cris  & les  malheurs . [ 

Les  perles 3les  toyaux,&  tout  es  que  le  Gange 


Porte  de  rarete^ 

N’efgaleront  le  pris  ft'eftime, les  louanges , 

De  mes  propriétés.  < 

Car  que  fert-il  dauoir  la  Perfique  riche fe , 

Si  le  corps  impuiffant, 

Difetteux  de  januJé'  toujours  en  defrejfe. 

Ne  la  va  iouyffant. 

L’herbe  de  la  Reyne  ou  Tabac 
Comme  mes  vertus  falutaires, 

Toutes  herbes  vont  furpajfant , 

Pour  Reyne  il  faut  que  tributaires. 

Elles  m aillent  recognoiffant. 

Le  Baulme  duPeru. 

Nouueau  ie  fuis  venu  de  ÏEfpagne  Nouuelle , 

Qui  fe  vante  de  moy,&  l’Egypte  querelle. 

Pour  le  fien  tant  vanté, 

r Mon  odeur  ne  plaijï  moins, moins  ma  vertu  n excelle, 
jiux  maux  quvn  froid  humeur, das  noflre  corps  appelle. 
Des  langueurs  Habité, 

T excite  la  chaleur  de  s débités  parties, 

SPar  mon  ay  de,  elles  font  tou  four  s r auigouries^ 
Merueilleux  en  effeEls. 
le  charme  les  douleurs, & les  playes guéries. 

Si  toft  quon  a recours  d mes  vertus  cheries, , 

Ont  vn  heureux  fuccez. . 


Que  le  ciel  nous  cherit,il  fembloit  que  ï j4fe 
Ne  nom  enuoyaplm  cefte  liqupur  choife , 


Du  Baulme  Leuantin. 

Et  voila  que  pour  nom  ailleurs  il  fuPUfie, 
Nom  bien-heurant  ainfi  dvne  nouuelle  vie. 
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LIVRE  SECOND 


de  la  Canelle , qui  eft  au  delà  de  Quito.  Unefe 
partait  parmy  les  Efpagnols  que  de  ia  Canelle, 
d autant  qu  ils  auoyent  ouy  dire  aux  indiens , que 
c’eftoit  vne  chofe  de  grand  prix. 

Par  ainfi  Confalue  Piçarre  fe  mit  en  chemin 
auec  deux  cens  Elpagnolsjequel  eftat  difficile,  & 
la  difette  des  viures  grande  par  tout,ce  ne  fut  fans 
grandes  peines  & falcheries , qu'ils  arriuarét  en  la 
fumaca.  Prouince  qui  produit  la  Canelle,  appellée  des  In- 
Trouin-  ' diens  çumaca&c  fituée  fous  l’Equateur. 

T)efcr  ar^res  (111^  Portent  1^  Canelle  font  de  moyé- 

ption  de  ne  gr3deur,&  toufiouçs  chargés  de  fueilles,  corne 
U Ci i-  autres  ont  les  fueilles  fem- 
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De  la  Canelle  des  Terres  Neuf  ne  s. 


C H A P.  I. 


’ ge , d'autant  que  par  me  fine  moyen 
>yent  en  la  Prouince,qui  a pris  fon  nom 


N l'année  1 54o.François  Piçarre,  fit 
fon  frere  Confalue  Lieutenant  & 
Goiiuerneur  de  Quito  : où  les  Efpa- 
gnols  s en  allèrent  d'vn  gay  coura- 


O J ‘“Viiuv  lii 

i*s  s en  alloyent  en  la  Prouince3qui  a pris  Ton 


blablçs 
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blables  à celles  du  Laurienleur  fruiéfc  eft  de  la  for- 
me 3c  figure  d vn  chapeau, de  la  largeur  d’vne  piè- 
ce de  huiéfc  Reales d'Efpagne(auffi large quvn  ca- 
ler d’AÎlemagnejdc  aiicimesfois  plus  grand,  au  de- 
dans de  au  dehors,d'vne  couleur  de  çourpre,tirant 
fur  le  noir,vny  3c  poly  au  dedans,  afpre  3c  rude  au 
dehors , les  bords  duquel  font  plus  efpois  que  la 
fufdide  piece  d'argentrmais  il  eft  plus  haut  quand 
au  fo minet,  3c  a vn  pecotil  par  lequel  il  péd  à 1 ar- 
breiquand  on  en  g ordre,  on  le  trouue  d vue  faueur 
de  odeur  auffi  agréable  , que  la  vraye  Canelle  qui 
viét  des  Indes  d'Grient, il  eft  vray  qu'il  eft  accom- 
pagné de  quelque  aftri&ion  : quand  on  le  met  en 
poudre, de  que  Ton  en  iette  fur  les  viandes,  il  leur 
donne  auffi  bon  gouft  3c  bonne  odeur  comme  k 
Canelle  des  Indes  : l’efforce  de  larbre  qui  efl:  fort 
efpoille  , ne  rend  aucune  faueur , ny  odeur  de  Ca- 
ndie. On  dit  que  les  fueilles  broyées  flairent  vu 
peu  la  Canelleunais  la  principale  force  gift  feule- 
ment au  fruid,au  rebours  dé  la  Canelle  de  ilndie 
d'Qrient,laquelle  a fa  principale  force,  odeur,  & 
faueur  en  refcorce,comme  il  efl  notoire  à vn  cha- 
cun.Il  efl  bien  vray,qifil  y en  a de  meilleure  fvne 
que  l'autre  ( encores  que  tous  les.  arbres  portans 
Canelle  foyent  d’vn  mefme  genre)d'autant  qu'il  y 
en  a qui  ont  l'efforce  plus  mince, laquelle  on  prife 
fort  ; d'autres  l’ont  plus  grpllè  3c  efpoifle , 3c  qui 
n'eft  pas  li  bonne  comme  l’efforce  des  premiers. 

De  là  efl  aduenu  que  quelques  vns  ont  diftin- 
gué  la  Canelle  en  plusieurs  efpeces,c  efl  à fçauoir 
en  Caffia,en  Cinnamome,  3c  en  Caffia  lignea,en~ 
cores  bien  qu'vne  mefme  effece  d'arbfe,produife 
ces  mefmes  efcorççs  * Sc  k ffule  diuerfité  du 
> LL  L L \ 
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lieu , face  l’vne  plus  excellente  que  l’autre  .•  voila 
pourquoy  le  Caflîa,&  le  Çinnamome  ne  font  dif- 
ferens  que  du  nom , d’autant  que  l’vne  & l’autre 
eft  plus  de fliée  & plus  excellente  que  la  Canelle: 
c’eft  pourquoy  quand  on  trouue  qu’on  a ordonné 
la  Caflîa,on  peut  fubftituer  le  Çinnamome,  & au 
rebours. 

’dt’ucn  f r ti i appelle  Canelle efl grandement  vti- 

ne Ile  de  ^ plufîeurs  chofes  : car  mis  en  poudre , il  fortifie 
Verte.  l’eftomacMiffipe  les  ventofités  , corrige  la  puan- 
teur de  l’haleine,  & eft  vn  tres-fingulier  remede 
pour  les  douleurs  d’eftomach  : il  eft  cardiaque , 8c 
faief  auoir  bonne  couleur  au  vifage:on  en  iette  fur- 
ies viandes  & autres  fauftés,  comme  de  la  Canel- 
le , d’autant  qu’il  a les  mefmes  propriétés  : quand 
on  en  prend  auec  du  vin,ou  auec  de  l’eauftl  excite 
les  mois  aux  femmes. 

Il  eft  chaud  au  troifiefme  degré , & fec  au  pre- 
mier,auec  vne  Corroboration  manifefte,à  caufe  de 
l’aftriétion  qu’il  a. 

ANNOTATIONS. 

dVous  auonsfaiél  mention  de  cejle  Canelle  en  nos\An- 
notations , jîtr  le  chapitre  i y.  du  premier  liure, des  Dro- 
gues gr  EJpiceries,  tirée  de  François  G omar, a, & des  au- 
tres qui  onL.de ferit  l'Hiftoire  du  Féru. 


De  la  Gaffe  Laxatiue  confitle. 

C H a p.  II. 


Omme  i’auois  toutes  les  émues  du  monde  de 
voir  les  fleurs  , éWfieilles  de  la  Calfe  foluti- 
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ue  ( veu  que  fon  ftuid  nous  eft  tellement  cogncuj 
à la parfin,ien  ay  receudes  feiches. 

Les  feuilles  font  prefque  femblables , à celles  du  Hijlojre 
Poirier , & fa  fleur  eft  blanche , petite  , ayant  cinq  ™ * 
feuilles  , quand  elle  eft  delleichee , elle  rend  vne  Lax&t*- 
odeur  fouéfue.  De  cefte  petite  fleur , naiiîent  ces  fl-  us, 
liques  longues  ( quelques  vues  defquelies  ont  qua- 
tre empans  de  long  ) lefquelles  font  il  cogneuëa  par 
tout  Tvniners  * à qui  cefte  noftre  ville  en  faiéfcpart» 
à caufe  du  nombre  infiny  des  nauires  qui  de  la  en 
portent  ailleurs.  Au  commencement  on  Fapportoit 
d'Alexandrie  en  Ægypte,  delà  à Venife  d où  elle 
eftoit  enuovée  par  tout  le  monde  : mais  maintenant 
defpuis  que  Ion  a commencé  d'en  amener  de 
Sainét  Dominique  , 3c  de  Sàinét  Iean  de  port  riche, 
en  cefte  ville , elle  a par  apres  fourny  tout  le  refte 
du  monde  , d’autant  que  celle  qui  prouient  en  nos  Erreur 
Indes,eft  eftimée  meilleure , 3c  de  plus  grande  ver-  dé  dire 
tu  , que  celle  qui  vient  des  Indes  Orientales.  Les 
bâtons  de  Cafle  nouuellement  fortis , auant  qu  ils 
ayent  acquis  leur  par  fai  été  grandeur,  (ont  toufiours^5  ex~ 
verds , 8c  d'vn  gouft  afpre,  comme  les  carrouges  *//*»** 
qui  ne  font  meures  , puis  apres  lors  qu  ils  commen- 
cent  à (e  meuiir  , ils  rougiflent  premièrement  , 3c  umu 
puis  deuiennent  noirs:  3c  tant  plus  quifô  deuien-» 
nent  noirs,  tant  plus  ils  deuiennent  doux  , 3c  plus 
meurs  : car  ceux  qui  ne  font  pas  bien  noirs,  mais 
encores  vn  peu  roux  , n ont  pas  attemdfc  leur  parfai- 
re maturité  : on  choifit  ceux  qui  font  les  plus  lilces  eUBàou 

3c  polis,&  les  plus  pefans , 3c  les  plus  noirs  pour  les  de  la 
» 1 1 Cape* 

meilleurs*  Fleur  de 

On  a decouftumede  confire  les  fleurs  en  deux  {aCape 

maniérés*  l’vnc  quand  on  1*  broyé  dans  vnmor-^^. 

*1  tier 
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tier  auec  du  fucre,  comme  nous  faifonsde  lacon- 
ierue  de  rôles  , l'autre  quand  on  mefle  les  fleurs  en- 
tières auec  fucre , 8c  qu'on  les  faiél  cuire  enfemble: 
en  1 vne  8c  1 autre  façoj}  ,1a  confenie  eil  d’vn  très- 
bon  goufl: , 8c  purge  benignement , prife  le  poix  de 
deux  ou  trois  onces,  comme  ie  l'ay  expérimenté, 
par  plufieurs  & diuerfes  fois:que  fi  elle  n'elt  pas  bô- 
ne  , la  faute  vient  pour  i'auoir  confiéle  en  fucre  qui 
n ell  pas  fin: Car  fi  on  la  confié!:  dans  lucre  fin,  il  n’y 
a point  de  doubte  qu'elle  ne  foit  plus  excellente  8c 
de  meilleur  gouft.C'eft  vn  medicamét  propre  pour 
les  delicats,car  il  a les  mefmes  effeéls  que  la  moelle 
du  fruiél. 

Cajfe  On  confiél  auffi  en  fucre  les  ballons  ou  filiques 
encores  encor  es  tendres  ,&  franchement  ferries , méfiée* 
confiée. 5 aUCC  ^u^ucre  ^euiéles  enfemble , car  par  deco- 
’ <flio/n>&  Par  h fucre , celle  afpreté  & allriélion , eft 
cftee  , mefines  qu  elles  en  font  encores  plus  ten- 
dres^ plus  agréables  à la  bouche  : Elles  lubrifient 
le  ventre  finis  molelte , 8c  fans  apporter  les  acci- 
dens  extorfions  de  ventre  , qui  accompagnent 
les  medicamens  laxatifs  : car  elles  ne  font  pas  mal 
agréables  au  gond  , 8c  purgent  plus  facilement.  La 
doze  eil  de  deux  a trois  onces  : fi  en  ay  faiél  prendre 
bien  fouuent  auec  vn  heureux  fuccez,&  moy  mef- 
mes en  ay  pris,Iors  que  i ellois  malade. 

L on  apporte  toutes  les  années  pluficurs  barrils 
de  ces  Siliques  ainfi  confiâtes , de  Saincl  Domini- 
que,»^ de  Port  riché. 

Les  autres  ballons  lors  qu'ils  ont  atteinél  leur 
paifaiéle  maturité  , c’ell  àlcauoirla  moelle  conte- 
nue au  dedans,  elt  vn  médicament  tref-excellent 
en  fon  clpece(cogneu\ujÇques  auiourd'huy  ) lequel 

( ï Purg* 
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purge  plus  benignement  qu'aucune  forte  de  médi- 
cament qu’on  fçache  : car  il  n’apporte  point  ces 
Symptômes  &;  accidens  qui  accôpagnent  les  autres 
medicamens  purgatifs , mais  il  eft  bénin  , & le  plus 
bénin  de  tousies  beningsja  nature  & faculté  de  la- 
quelle,nous  auons  defcrite  au  premier  liure , en  vn 
chapitre  à part  : or  ie  recite  maintenant  ces  chofes, 
pour  faire  feulcmét  mention  des  fleurs  ôc  des  feuil- 
les, defqueiles  i’ay  receués  de  nouueau. 

Au  refteie  defirerois  que  ceux  qui  ordonnent  Commit 
la  CaiFe  laxatiue  pour  lafeher  le  ventre , euacuer 
les  cxcrçmens , fuflènt  aduertis  quil  la  faut  faire 
prendre  bien  peu  de  temps  auant  de  difner,  fçauoir 
demy  heure  pour  le  plus  auparauant , d’autant  que 
quand  elle  eft  meflée  auec  la  viande , elle  faiét  plus 
ayfement  Ion  operation  ; Ce  que  ne  peut  faire  celle 
qui  eft  prife  deux  ou  trois  heures  auant  le  repas, 
comme  l’on  eft  accouftumé  de  faire  auiourd’huy, 
d’autant  qu’en  différant  de  prendre  fa  iefeâion,elle 
defire  de  faire  fon  operation  ; & parce  qu’elle  eft 
debile  3 elle  fe  refoule  entièrement  en  vapeurs  , qui 
s’e Rendent  vniuerfellement  par  tout  le  corps  , 5c  lî 
on  la  garde  longuement  dedâs  l’eftomach,fans  rien 
prendre  apres,elle  fe  conuettît  en  nourriture,ce  que 
i’ay  appris  par  l’experience  de  beaucoup  d’années 
que  i’ay  exercé  la  medecine:c’eft  pourquoy  lois  que 
ie  la  faiéts  prendre  demy  heure  pour  le  plus  auant 
le  repas,  elle  faiéfc  aifément  fon  operation  : que 
fi  on  la  prend  beaucoup  d’heures  auant  le  repas, 
elle  faiéh  fort  peu  deuacuation. 

Hippocrates  en  pUificurs  endroiéls  3 5c  Galien  en 
fes  Commentaires  ordonnent  qu’il  faut  mcflerlcs 
medicamens  laxatifs  aueedi  viande  : il  eft  bien  vray 

qu  on 
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qu'on  a accouftumé  de  les  faire  prendre  plufieurs 
heures  auant  le  repas , mais  c'eft  lors  que  nous  déli- 
rons non  d euacuer , mais  de  faire  efpancher  par  les 
reins, & parle  refte  du  corps,des  vapeurs  tant  feule- 


ment. 


^rxi- 


Du  Figuier  de  Féru . 

<£> 

C H A P.  III. 

,N  a tranfporté  des  Figuiers  d’Efpagne  , aux 
* Prouinces  de  Peru,  où  ils  font  creus  fi  heureu- 
fenient,que  maintenant  il  y en  a grande  foi  (on,  qui 
portent  bon  nombre  de  très  bons  fruiéts. 

On  trouue  au  mefme  Royaume  ; certains  infeéies 
C ^ ^c^tes  venimeufes , appellées  araignes,  d'autant 
que  en  quelque  iieu  qu  elles  foyent , elles  ordiffènt 
leurs  toiîles  comme  les  araignes  d’Efpagne. 

Ces  infeétes  font  gros  comme  des  oranges  , .fi 
-venimeux  qu'ils  tuent  de  leur  picqueure,fi  on  n'eft 
VtiUté  fecouru  de  quelque  remede  efficace  : car  fi  l’on  dif- 
âu  /^fere  par  trop  à lçcourir  lenawré  , que  le  venin 
desft-  9 gaigne le cœur,la  mort  ineuitable s'en  enfuit, fans 
ntlle^  ^qUe  les  rcmedes  puiffent  aucunement  proffiter:  or 
Jc'  ~ ‘ ils  ont  expérimenté  vn  grand  foulagement  au  Fi - 
guier,fi  tous  ceux  qui  en  font  picqués  , accourent 
haftiuement  à iceluv  , 8c  facent  djftiller  deux  ou 
trois  fois  du  laiél  qui  fort  des  feuilles  dedans  la 
playe:car  le  venin  qui  par  la  picqueure  demeure  en 
playe  s'efteinél , 8c  les  douleurs  8c  Symptômes 
qui  s'en  enfuyuent  céffent  tout  à coup,  tellement 
qu'il  n'y  demeure  rient  que  la  bleffeure,  laquelle 
pour eftre petite, eftguerï^  fort  facilement:  toutes- 

fois 
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fois  il  ont  accouftumé  de  la  conferuer  long  temps 
ouuerte.  Et  afin  que  ce  remede  fut  tou  fiouls  preft> 
Dieu  a voulu  que  les  feuilles  dudit  Figuier  ne  tom- 
bent iamais  en  ce  pays  làrmais  quelles  foyent  toufi* 
iours  verdes. 


De  C efcorce  ctvn  arbre  propre  aux  rheumes 
& de  fluxions. 

C H A P.  IV. 

ON  nfenuoya  de  Peru  entre  autres  chofes  v~ 
ne  certaine  grolle  efcorce,qu’on  dit  eftre  ar- 
rachée dVn  grand  arbre,femblable  à Folme  , tant 
en  grandeur,  qu’auffi  en  figure. 

Il  croift  lui*  les  riuages  d’vne  certaine  riuiere  di- 
flante  de  2 5 .lieues  de  Limaron  n’en  trouue  pas  fa- 
cilement és  autres  lieux  des  Indes. 

Les  Indiens  qui  font  fubieéts  aux  Rheumes,  dé- 
fi uxions,&  autres  pefantenrs  de  telle,  mettent  en 
poudre  tres-deliée  celle  efcorce , puis  ils  l’attirent 
parle  nezxar  par  ce  moyen  les  humeurs  eltans  e- 
uacués,ils  font  guéris  : ce  que  nous  auons  expéri- 
menté ellre  très- véritable.  Celle  efcorce  femble 
exceder  le  fécond  degré  de  chaleur. 

— 

Du  Facal . 

C H A P.  V. 

IL  croift  auffi  fur  les  bords  de  la  mefime  riuiere, 
vn  autre  arbre  appelle  des  Indiens  P^/,  il  el l Pjira-> 
plus  petit  que  ccluy  duquel  nous  venos  de  parler. 

Les 
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les  Indiens  fe  feruent  des  cendres  de  ce  bois 
bruflé  3 méfiées  auec  du  Sanon,pour  guérir  toutes 
fortes  de  dartres  , 5c  feux  volages  , foit  en  la  telle, 
foiten  quelque  autre  partie  du  corps  : on  tient 
qu  auec  celle  mixtion  ils  effacent  les  vieilles  cica- 
trices, 

Pay  auffi  receu  quelque  peu  de  ce  bois  , duquel 
nous  ferons  1 expérience  au  premier  iour. 


De  la  Noix, ou  Tomme  de  Pin, 
r C h a p.  V I. 

nmme  IC  ^tre  t0lls  ^es  fbuiefts  des  Indes,  la  Noix  de  Pin 
de  Fin  la  plüs  renommée, non  feulement  entre  les 

d%FerH.  ndiens:mais  auffi  entre  les  Efpagnols.  Elle  a pris 
ce  nom  de  Noix  de  Pinède  la  refïèmblance  qu’elle 
a auec  les  naftres  : car  encores  qu’elle  foit  toute 
vnie  j h eil-ce  qu’elle  a des  traces  efparfes  par  tout 
ion  corps  corne  la  Noix  de  Pin  : fa  forme  elt  fem- 
blable  à celle  forte  de  talle,  laquelle  on  appelle 
communément  Impériale,  ayant  le  vétre  large,&: 
l’emboucheure  eflroiéte , de  laquelle  Portent  des 
Purgeons  ou  germes  en  lieu  de  fueilles,  qui  rendét 
Je  fruiél  plus  agréable  à voir.on  met  ces  Purgeons 
en  terre,defquels  naillént  des  plantes,  qui  produi- 
fent  des  Noix  de  Pin,  vne  chacune  toutesfois  def- 
quelles,  ne  porte  qu’vn  Peul  fruiél  au  fommet,qui 
ell  verd  du  commencement,  puis  ayant  atteinélfa 
parfaiéte  maturitédl  deuient  d’vne  couleur  dorée, 
la  chair  du  dedans  efl  blanche  5c  fibreufe , qui  fe 
fond  en  la  bouche,d’vn  uoufl  tres-aereable,  ayant 
coutesrois  vne  quanYitçde  iemences  de  couleur 

brune. 
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brune  , efparles  par  toute  la  lubftance  de  fâchait, 
lefquelles  il  faut  ietter  là  quand  on  mange  le  huit: 
il  eft  de  mefme  odeur  que  les  Pefches  coing , fi  pé- 
nétrante , qu’vn  jfruid  tant  feulement  mis  dans  vnc 
chambrera  peut”  entièrement  remplir  de  Ion  odeur. 

On  tient  que  ce  frui&eft  profitable  à l’eftomach, 
qu’il  conforte  le  cceur,&  aiguife  l’appttit.  Il  eft  fort 
commun  par  toutes  les  Indes , & en  grande  eftime 
parrny  les  Indiens  : on  le  mange  à l’entrée  de  table, 
ôc  fur  le  midy  lors  qu’il  faid  plus  grand  chaud,d’au- 
tant  qu’il  r’aftraichit  grandement. 

On  m’en  a enuoyé  du  fec , & du  confié!  : le  fec  ne  Set  vér- 
in’a cité  vtile  que  pour  contempler  fa  figure  tant tus- 
feulement:mais  le  confié! , ie  l’ay  trouué  tref-agrea- 
ble  au  gouft  , encores  qu’il  m’aye  femblé  vfi  peu 
afprcà’ay  opinion  qu’il  n’eftoit  pas  bien  meur  quand 
il  fut  confie!. 

ANNOTATIONS. 

Ouiede  amplement  deferit  ceftuiclfiubs  le  nom  de 
Jaiama , t Htfloire  duquel  tu  trouueras  en  mes  Annota- 
tions,fur  le  ç.chap.du  2.liuredes  Drogues  & Ejpiceries. 


Du  Guayauas. 

C H A P.  VII. 

IL  a efté  auffi  apporté  de  la  terre  ferme  des  Indes, 
la  femence  de  ce  fruid  tant  célébré  entre  les  In- 
diens & Efpagnols,appellé  Guayauas. 

L’arbre  qui  le  porte  eft  d’vne  moyenne  gran-  Ttefcri- 
deur,il  afes  rameaux  fort  eflargis  & eftendus,fes^  dt* 
feuilles  font  femblables  à celles  du  Laurier,  la  fleur 
' M M M M 
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blanche  comme  celle  de  l’Orengier , mais  vn  peu 
plus  grande  , & de  bonne  odeur  : il  croift  bien  aifé- 
ment  en  quelque  parc  qu  on  le  plante,defpuis  qu’il 
a prife  racine  en  terredl  va  fi  fore  rampant,qu  il  cor- 
rompt 8c  gafte  le  grame  ou  trainée  des  champs  qui 
euffe  peu  feruir  à paiftre  les  trouppeaux , à caufe 
qu’il  s entortille  par  trop^commeles  ronces  & efpL 
nés  par  les  champsde  fruieft  eft  femblable  aux  pom- 
mes que  les  Efpagnols  appellent  Camuefas,  verd  au 
commencement  * 8c  de  couleur  dorée  quand  il  eft 
meur/a  chair  intérieure  eft  blanche,  8c  aucunesfois 
auffi  de  couleur  de  rofes  : eftant  parti  parle  milieu, 
on  void  au  dedans  quatre  cellules,  dedans  lefquelles 
font  cachées  desfemences  femblablesà  celles  qui 
'Faculté  ^°IU  C*ans  nos  me%^es  * trefdures,  de  couleur  brune, 
du  Gui-  & ne  ^onC  4u>os>^ans  moelle  ny  faueur. 
yauas.  a c°uftume  de  manger  ce  fruiét  apres  l'a- 

uoir  pelé,il  eft  agréable  au  palais  , fain , 8c  de  facile 
digeftionrqnand  on  le  mange  verd,  il  eft  vtile  au  flux 
de  ventre , car  il  referre  grandemétiquandil  eft  bien 
meur,il  lafehe  le  vcntre:mais  lors  qu'il  n'eft  ny  verd, 
ny  meur,iî  eft  profitable  aux  fains  8c  aux  malades  fi  j 
on  le  fai <3:  roftir,car  eftant  apprefté  en  cefte  manie-  i 
re,il  en  eft  plus  fain  , 8c  de  meilleur  gouft  : or  celuy 
eft  plus  excellentjqui  eft  produûft  des  arbres  domc- 
ftiques  & cultiués.  Auec  la  decoétion  des  feuilles, 
les  Indiens  fe  lauét  les  iambes  enflées  auec  profEéï, 
8c  en  gueriflent  les  oppilations  de  la  ratte. 

Le  fruiél  femble  eftre  froid  , voila  pourquoy  on 
fe  faiét  manger  rofti  aux  febricitans,  Il  eft  commun 
par  toutes  les  Indes, 

ANNO 


De  i’Ameriqje.  Li  v.  VI.  179 
ANNOTATIONS. 

N 

François  Gomœrafaift  mention  de  ce  fut  El en  [on 
Ht  foire  generale, chap.  67 . Il  y a diEl-il  düterfes  efpeces 
de  Guayauas,  laquelle  dmerfité  ef  aujft  au  frmd  3 qui  le 
plus  fouucnt  ef  femblabk  aux  pommes  d!  Efpagne  appel- 
lees  Camus fas  3 tantofl  rond  y tantofl  a vne  autre  fo*me9 
entièrement  verd/oronné  au  dehors  comme  vne  rnefpk » 
blanc  au  dedans>ou  rougeatfre  \ diuife  en  quatre  pâmes 
comme  les  noix  3 & en  ch  a fcme  dhcelles  contenant  plu - 
fleurs femence  s.  Gpuandil  ef  mettrai  ef  fauoureax 
quand  il  nef  pas  meu^il  ef  afpre  , & aflnngent  comme 
les  cormes , LefrmB  qui  e fl  par  trop  meur,  pert  fa  couleur 
Cr  faneur ,puïs  les  vers  s* y engendrent. 

Outede  aufsi  enfaiBt  mention  au  bure  ç.de  l H foire 
Indienne, ou  il  en  a fatiï  vne  ample  defeription . 


De  la  plante  appellée  Cachos . 

C H A P.  VIII. 

ON  m’a  d’abondant  enuoyé  la  femence  d’vne 

plante  3 appelle  par  les  Indiens  Cachos , de  la-  Cachos. 
quelle  ils  font  grande  eftime. 

Elle  croift  comme  vn  arbiifTeau  3 doüee  dvne 
Couleur  bien  veudeXa  feuille  eft  ronde  & mince:  el- 
le porte  vn  fruiâ:  femblablc  aux  verengenes  3 plat 
d’vn  co(lé3&  rond  de  lVmtre3finiflant  en  f ointte,  de 
couleur  cendiéejd’vne  faueur  agreable3n  ayant  auec 
fov  aucune  acrimonie  , contenant  au  dedans  deioy 
vne  femence  fort  menue.  On  eu  trouuc  feulement 
aux  montaignes  de  Peru. 
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^ Les  Indiens  en  font  grand  eftat  comme  i’ay  dit 
à caufe  de  fes  grandes  propriétés^  Car  elle  prouoc- 
. que  l’vrine  , chaire  la  pierre  & fable  hors  des  reins 
& ce  qui  eft  encores  plus  excellent , on  dit  que  pai 
l’vfage  d’icelle , la  pierre  fe  brife  dedans  la  vefeie , ( 
elle  eft  encores  tendre , & qu  elle  fe  puilfe  rompre 
par  quelques  medicamenside  ce  ils  en  donnent  tant 
d exemples,que  i’en  fuis  tout  raui  : car  mon  opinion 
eft  telle  , que  la  pierre  eftant  dans  la  vefeie  ne  s’en 
peut  tirer, ny  eftre  expulfée,que parla  couppure,  & 
qu  il  ne  le  trouue  aucun  médicament  allez  valide, 
qui  la  puilfe  rompre  : ils  difent  toutesfois  que  la  fe- 
mence  de  cefte  plante  mife  en  poudre,  & prife  auec 
quelque  eau  propre  à ce,  quelle  reduid  la  pierre  en 
boue , laquelle  eftant  ietté  hors,  fe  congrege  dere- 
chef , & s’endurcit  comme  pierre. 

I’ay  veu  vn  ieune  homme  auquel  cecy  eft  aduenu. 
Comme  il  eftoit  tourmenté  delà  pierre , qu’il  auoit 
dedans  la  vefeie , & que  ie  1 eulle  entendu  des  mai- 
ftres  operateurs  qui  l’auoyent  fondé  & recogneu 
par  les  Symptômes  qu  il  enduroitûe  l’enuoyay  lur  le 
commencement  du  Printemps  à la  fontaine  , appel- 
lé  de  U Pierre, où  ayant  demeuré  deux  moys , il  s’en 
îetourna  defiiure  de  la  pierre,  & toute  la  bouë  que! 
peu  à peu  il  auoit  rédu  par  la  verge, s’ertoit  derechef  j 
congregée  en  morceaux  de  pierre , lefquellcs  il  ap-  j 
porta  auec  foy  pliées  dedans  vn  papier. 

le  mettray  en  terre  quelque  peu  de  là  fcmence 
que  i ay , & fi  elle  fort  ie  la  mettray  en  vfage , affin 
que  i expérimente  les  vertus  & propriétés,  lefquel- 
I es  il  louent  fi  fort  contre  cefte  maladie. 

Vu 
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Du  FmiÜ  qui  croijlfoubs  terre, 

C h a p.  IX, 

I’Ay  aufïi  reçeu  de  Peru,vn  frai#  qui  croift  foubs  Trut^ 
terre , fort  beau  a voir,&  d vn  bon  gouit , qui  n a^ 
point  de  racines , 3c  mefmes  ne  produit  aucune  t'erre* 
plante , mais  il  croift  tant  feulement  foubs  terre  co- 
rne les  truffes  : il  eft  dë  la  grolïeur  d’vn  demy  doigt, 
rond  8c  tortu , 3c  fort  bien  elabouré , de  couleur 
bayarde , ayant  vn  noyau  au  dedans  qui  refonne  3c 
faiét  bruiéfc  lors  qu’il  eft  fec/emblable  à l’amandre» 
fon  efeorcé  eft  brune,  blanche  au  dedans , 6c  diuifé 
en  deux  parties  comme  l’amandre. 

C’eft  vn  fruiéfc  qui  eft  d’agreable  gouft , Sç, retire 
à celuy  des  aueilaines. 

On  le  trouue  auprès  de  la  riuiere  Maranon,&  non 
ailleurs  en  part  que  foit  de  toutes  les  Indes:  on  le 
mage  frais  6c  fermais  il  eft  meilleur  rofti,on  le  met 
pour  deftert  d’autant  qu’il  delleiche  grandement/ 3c 
conforte  l’eftomach,mais  fi  on  en  mange  par  tiop, 
il  engendre  vne  pefanteur  de  tefte. 

Les  Indiens  3c  les  Efpagnols  en  font  grands  cas, 

& non  fans  caufe, d’autant  qu’ayant  goufté  ceux  qui 
m’ont  efté  enuoyés  , ie  les  ay  trouue  d’vne  faneur 
tref-agreable. 

Il  femble  qu’il  foit  d’vnc  qualité  temperée. 

'ANNOTATIONS, 

Il  femble  que  ce  foit  le  frniEl  que  Lerius  a deferit  : au 
chapAq.de  ÏH foire  de  ï Amérique , eu  ces  mots. 

Les  Brejtliens  ont  vne  certaine  efpece  de  fruitt  > qui 

M M M M 3 


1 8 2.  Nie.  Mon.  des  Medic. 

croifl  fous  terre  comme  les  truffe  seuils  appellent  Mano- 
bi:c^  frriulsjcni  attachés  les  vns  aux  autres, par  des  ff 
lamens  tres-de fiés,  ils  ont  vn  noyau  au  dedans  qui  nefl 
gueres  moindre  quvne  auellaine  domeftique , & de  me fi 
me  goufiy toute sf  ois  d*vne  couleur  cendrée,  tendre  comme 
F efforce  des  gouffe  s nouuelles  des  poisne  ne  ffay  s' il  porte, 

. desfueilles  ou  ffemence,  bien  que  ien  aye  ffouuent  mangé \ 

Du  fruit  l appelle  Leucoma . 

Ch  a p.  X. 

Leucoma  Y*Ay  au(Ti  receu  defdi&s  quartiers,  le  fruid  dVn 

fi  ai  cl.  X arbre  que  les  Indiens  appellent  Leucoma  : il  eft  ! 

femblable  à noftre  chaftaig ne,&  en  coaleur,&  en  ! 
grofleurplat  auffi  dVn  cofté  3 comme  leschaftai-  ! 
gnes:il  fembie  auoir  qui!  aye  quelque  chôfe  fem- 
blable  au  dedans  de  la  chaftaigne:mais  d'autât  que 
ie  nen  ay  receu  que  deux , ie  ne  les  ay  pas  voulu 
rompre,  en  ayant  mis  Tvn  en  terre  qui  n'eft  point 
forty  , & gardant  Tautre  pour  le  femer  en  temps 
propre..  L'arbre  qui  porte  ce  fruid  eft  grand , &; 
dVne  matière  dure  & robufte,  les  fueilles' font  sc- 
blables  à celles  de  l'arboufier.On  dit  que  le  fruict 
eft  bon  à manger , & d'vn  gouft  agréable , Sc  qu  il  j 
arrefte  le  flux  de  ventre  * d'autant  qu'il  eft  aftr in-  j 
gent:ils  afleurent  qu'il  eft  tempeié. 


Des  Tommes  de  Saxon. 

C h a p.  X I. 

Times  de  rXNina  enuoyé  vne  boite  faite  de  liegc,plei- 
s*uo».  ne  de.  certaines  pommes  fort  rondes , fl  noi-  j 

res  I 
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res  & reluifantes  qu’il  femble  aduisqu  elles  foyer 
faides  d’Ebene.  Or  c’eft  vn  fruid  qui  croift  en  vu 
petit  arbrilïeau,plus  courbe  que  droid,  comme  le 
Brufc,les  fueilles  duquel  font  femblables  à la  fou- 
gère. Les  arbriifeaux  portent  vn  fruid  rond  de  la 
grolfèur  d’vne  noix,couuert  d’vne  certaine  poulpe 
lente,laquelle  oftée,demeure  vue  certaine  boulle 
fort  ronde,de  couleur  noire,  & fi  dure,  qu  elle  ne  ■ 
fe  peut  rompre  qua  coups  de  marteau , ou  auec 
quelque  autre  choie  bien  dure  & iolide. 

On  fe  fert  de  ce  fruid  au  lieu  de  fauomd’autant 
que  fi  auec  deux  ou  trois  de  ces  boulles  & de  l’eau 
chaude , on  laue  des  habits,ou  quelques  chemifes, 
on  les  rend  plus  nettes  & plus  blanches , que  fi  on 
les  auoit  fauonnés  auec  vne  liure  de  fauontcar  ces 
fruids  font  vne  grande  quantité  d’efcume,&  font 
les  mefmes  effeds  que  le  fauon , & fe  fondent  peu 
à peu,iufques  à ce  qu’il  n’y  demeure  plus  rien  que 
ces  petites  boulles,qui  sôt  les  noyaux  de  ce  fruid:  , 

on  perce  puis  apres  ces  petites  boulles,  & en  faid 
on  des  chappelets  fi  beaux , qu’il  femble  que  ce 
foit  Ebene,ils  font  auffi  de  longue  durée,  d’autant 
qu'ils  ne  fe  rompent  que  mal-aifementxe  fruid 
eft  fi  amer , qu’aucune  belle  à quatre  pieds  ou  oy- 
feau,n’en  mange. 

I’en  ay  mis  quelques  vnes  en  terre  , defquelles 
me  fônt  forties  des  arbriifeaux , qui  portent  des 
fueilles  trcs-belles  & bien  verdesjce  font  encores 
ieunes  plantes , lefquelles  félon  mon  iugement 
porteront  fruid  en  leur  temps. 

ANNOTATIONS. 

Ouieâe  de  fer  h cefruiH  au  9. liure  de  fin  Hifioire  In- 
diene.Ily  a^iülen  ces  Ipî  (à  fiauoiren  I’Efîagnolle)  ** 
MM  MM  4 


Tetits 

Grena- 

de. 


Delà  petite  Grenade. 

C h A p.  XII. 


i?  4 Nie.  Mon.  des  M e d i c. 

dr  en  la  Terre  Ferme  , certains  arbres  lefquels  ont  pris 
leur  nom  des  chappelets , dr  des  pommes  de  fanon  , les 
fueilles  defquels  rejfemblent  aucunement  d celles  de  U 
fougere,encores  quelles  foyet  plus  petite  s. Ce  font  des  ar- 
bres hauts  dr  b eaux, qui  portent  vnfruitl  de  la grojfeur 
d'vne  auellaine,ou  dvne  cerifi,embelly  dvne  petite  cou- 
ronne,lequel  nef  pas  bon  d manger  , dr  fiché  au  Soleil, 
il  retient  vne  couleur  iaune.  Au  dedans  de  foy  il  contïét 
vn  petit  os, de  la  grojfeur  dé  vne  balle  ctarqueboufe > rond, 
dr  noir, mais  fi  on  texpofi  au  S oie  il, il  deuient  roujfeafire, 
qui  a vne  femence  petite  dr  amere.De  ces  petits  os  percés 
tout  d trauers , on  enfaiff  des  chappelets  , qui  font  aujfi 
beaux,que  / ils  efloyent  faillis  debene, voire  plus,dautat 
quils  font  plus  légers  , dr  moins  aifelfd  cajjer . Auec  le 
fruiél  entier  dr  l'eau  chaude , on  nettoyé  dr  dégrafé  les 
draps,aujfi  bien  qu  auec  du  fauommais  fi  ton  en  vfi  par 
trop  fouuentycelabrufle  les  draps,dr  les  corrompt  : ilfuf 
fira  en  cas  de  necefité  de  les  en  lauer  vne  fois  tant  feule- 
ment. La  chair  ou  poulpe  qui  enuironne  ce  petit  os  ,efl  ce 
qui  fin  en  lieu  de  fanon. 


ON  nia  enuoyé  de  la  terre  ferme  * le  fruiéfc 
dVüe  herbe*  laquelle  aux  montagnes  où  el- 
le croift  de  foy-mefme,eft  appellée  Grandilla.  Ce 
nom  luy  a efté  impofé  par  les  Elpagnols  * à caufe 
qu'il  reflemble  à nos  Grenades  : car  il  cft  prcfque 
de  mefrne  groiIeur*&  de  mefme  couleur*quand  il 
a atteint  fa  parfaire  maturité  * linon  qu'il  n a 
point  de  couronne:quand  il  cft  fcc,  fi  on  le  remue. 
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la  femence  qui  eft  enclofe  dedans,refonne,&:  mei- 
ne  bruit , laquelle  eft  femblable  à cdle  de  la  poi- 
reau vn  peu  plus  grofle,fort  élégamment  elabou- 
rée  par  des  certaines  petites  releueures,&  plàjfan- 
tes  à voir.  La  poulpe  ou  la  chair  , eft  de  couleur 
blanchç,&  fans  goiift. 

La  plante  qui  porte  ce  fruiét  eft  femblable  au 
Lierre  , rampe  & monte  contrefont  comme  ice- l€fî*£îgu 
luy^en  quelque  lieu  que  ce  foit  qu  on  la  plante.EL 
le  eft  tres-belle  à voir  quand  elle  eft  chargée  de 
frui£t,à  caufe  qu  elle  eft  touffue  8c  large:fa  fleur  eft 
fort  femblable  à la  rofe  blanche,aux  fueilles  de  la- 
quelle on  voit  comme  certaines  figures  emprain- 
tes  de  la  Paillon  de  lefus-Chrift,  lefquelles  on  iu- 
geroitauoir  efté  dépeintes  auec  vne  grande  dili- 
gence, voila  pourquoy  ceft  vne  fleur  tres-belle:ie 
fruiét  eft  cefte  petite  Grenade  que  nous  auonscy 
deifus  dide , laquelle  ayat  atteint  fa  parfai&e  ma-** 
turité,eft  pleine  dVne  liqueur  aigrelette,auec  bon 
nombre  de  graines  : an  Tonure  comme  des  œufs, 
puis  les  Indiens  & Efpagnols  humét  cefte  liqueur 
auec  vne  merueilleuîe  dele<3:ati5:&  bien  que  Ton 
en  hume  quantité , toutesfois  on  ne  fe  charge  au- 
cunement leftomach,  mais  aü  contraire  elle  tient 
le  ventre  lafche.Cefte  herbe  eft  rare,&  ne  fe  trou- 
ve qu'en  vn  certain  lieu  tant  feulement.  Le  fruid 
femble  eftre  temperé,  8c  aucunement  humide. 


ANNOTATIONS. 


Pierre  Ciecafaitt  aujfi  met  ton  de  la  petite  Grenade  ^en 
t première  partie  de  l’Hifloire  dit  Pem,chap.  z 8 . en  ces 


mots. 


M M M M 


$ 


i3£  N i c.  Mon.  des  Medic, 

En  celîe grande  & fpacieufev  allé e,app  elle  e Lilé.en 
laquelle  la  Bourgade  de  Cali3couppe  par  le  milieu  la  ri- 
ttiere  , les  bords  de  laquelle  portent  vne  grande  quantité 
de  fruiEls^entre  lefqueis  ejl  le  Grenadilla  , qui  efi  d’vne 
faueur  fort  agréable odeur  plaifante. 

N ous  auons  veu  le  pourtraiïï  de  la  fleur  du  Grena- 
dllla  : laquelle  ils  appellent  la  fleur  de  la  Fajflonde 
Iefus-Chrift:c  efl  en  icelle  , ou  font  empreintes  les  myfle - 
res  de  la  P a fs  ion  de  noflre  Seigneur  , non  en  lafueille, 
comme  dit  Monard. 


Vu  Gingembre . 

Ch  ap.  XIII. 

LE  Sieur  François  de  Mendoze,  fils  du  Viceroy 
Antoine  de  Mendoze  , fit  planter  en  la  Nou- 
uelle  Eïpagne,des  Gyrofles,du  Poyure,  du  Ginge- 
bie,<Sc  autres  Elpiçeries,<3c  Drogues  aromatiques, 
lefquelles  il  auoit  faiét  apporter  des  Indes  Orien- 
talestmais  iceltiy  efiant  décédé , l'affaire  a efté  in- 
terrompude  Gingembre  feul  efi:  demeuré,  d’autat 
qu  il  fortit  heiireufement  : de  là  vient  que  de  la 
Npuuelle  Efpagne , Sc  des  autres  lieux  des  Indes 
Occidentales,  on  en  apporte  du  verd  & du  fec, 
comme  des  Indes  d'Orient. 

Dcfcri-  Le  Gingembre  efi:  vne  plante  qui  a lesfueilles 
ption  du  femblables  au  Glàyeufmais  vn  peu  plus  eftroites, 
Gtngem-  gr  je  tuefme  couleur  verdérles  racines  comme  vn 
chacun  fçait,font  plus  grolles  les  vnes  que  les  au- 
tres, lefquelles  verdes  ou  fraifches , n ont  aucune 
vertu  bruflan,te,&  pour  celle  occafiô,on  les  coup-  1 
pe  en  petites  pièces,  ôc  les  mefie-on  parmy  les  fa- 
lades,à  celle  fin  de  leur  douer  bon  goufi:,  & bonne 
odeur;on  feme  la  graine,  où  on  plante  la  racine  la 

plus 
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plus  dediée , car  d’vue  ou  d autre  façon  elle  cioill 
aifément  : lors  qu’il  ell  creu  en  fa  perfedion,onle 
tire,&  puis  on  le  faid  feicher  à 1 ombre  , en  quel- 
que lieu  où  il  ne  puilfe  attirer  aucune  humidité 
qui  le  puilfe  corrompre,  c’eft  pourquoy  onl’enui- 
ronne  de  terre  grade. 

On  apporte  la  racine  confide  , encores  bien 
qu’on  la  fçache  côfire  en  ce  pays  cy , iaçoit  quelle 
foit  toute  i'eiche,  laquelle  toutesfois  ait  efté  aupa- 
rauant  enfeuelie , en  quelque  lieu  plein  de  joncs 
( d’autant  que  par  ce  moyen  ils  l’attendrident  ) ou 
bien  foit  fouuent  lauée  & trempée  en  eau  chaude, 
iniques  à ce  quelle  foit  deuenuë  molle  : car  en  y 
adiouftantpuis  apres  du  fucre,ils  la  confident  tout 
ny  plus  ny  moins , que  ii  elle  eftoit  toute  vende  & 

recente.  ; Faculté 

Celle  racine  a vne  grande  faculté  aromatique,  du  Gijfm 
&c  vne  acrimonie  extraordinaire , elle  efchaulfe  gembrs, 
fort,eft  propre  pour  l’edomach  , gueridant  toutes 
les  douleurs  qui  luy  peuuent  furuenir  par  caufe 
froide,ou  par  ventofités,  & fait  les  mefmes  effeds 
que  lePoyure:  elle  donne  bon  goull  aux  viandes 
fur  lefquelles  on  l’a  ietté:  fertauffide  corredifà 
plufieurs  medicamens,  pour  celle  occafiononla 
mede  auec  le Turbith  & l’Agaric , parce  quelle 
leur  fert  de  vehicule,à  fin  que  plus  aifément  ils  fa- 
cent  leurs  adiôs:elle  ayde  à la  digeilion,  augmen- 
te la  chaleur  naturelle;elle  faid  recoutirer  l’appe- 
petit  à ceux  qui  font  perdu , quand  d prouient  de 
caufe  froide:à  quoy  elle  profite  beaucoup , fi  1 on 
en  prend  de  la  confide  au  matin  : dauantage  elle 
faidauoir  bonne  couleur  au  vifage,  &produid 
des  mefmes  efièds  que  le  Poyure,&  elr  quafi  d’vn 
roefme  tempérament.  £>e 


De  la  Rhubarbe  des  Indes  Occidentales. 


Ch  a p.  XIV. 


JrAy  receu  vne  piece  de  Rhubarbe  de  la  Terre 


Lois  an 


I Ferme  des  Indes  Occidentales  * qui  à dire  la  ve- 
nté  y a les  mefmes  marques  que  le  Rhubarbe 
d’Orient. 

Il  eft  rond^a  vne  efcorce  noirairre  , rouge  au  de- 
dans^ lors  qu  on  le  rompt  , il  moudre  quelques 
marques  blanchèaftres3il  ed  amer^  8c  iaunit  com- 
me le  Saffranrie  defirerois  fçauoir  quelles  fueilies 
il  portera  fin  que  ie  puillè  remarquer,  fi  elles  font 
femblables  a celle  que  porte  vne  plante  que  plu- 
fiern.s  ont  le  me  fous  ce  nom,en  Efpagne  , qui  a les 
fueilies  femblables  à la  Parelle,  de  laquelle  ie  tiës 
que  c ed  vue  efpece^d’autant  que  la  fécondé  elpe- 
ce  de  Parelle,porte  fi  racine  rotrgeadre. 

Les  fueiiles  de  cé  Rhubarbejefquelles  i’edime 
edre  vue  efpece  de  Parelle  , quand  elles  font  lon- 
guement cuiétes^elles  purgent  plus  fort  que  la  ra- 
Clne  , 8c  Diofcoi'ide  alîeure  que  toutes  les  efpeces 
de  Lapais  purgent  gaillardement  le  ventre. 

Le  Rhubarbe  ed  vn  tres^excelient  medicamët. 


^ ~ ^ t ^ înc'-'rLauii.i,) 

&RhuUr-  ^ ^!»ne  louange  : tous  ceux  qui  en  ont  eicrit 

I î F~ïl  (loi  1*P.  1 ’nn  f"  rTl'O  nrî ««a  1-  U o «ao  1*1 /af 


ht. 


c?  O ^ -p*-  ~ - 

THidoireJont  grandement  loué  (i  entends  parler 
du  Rhubarbe  laxatif,  auec  lequel  nous  auons  ac- 
coudumé  de  purger  : car  c’a  edé  vne  autre  efpece, 
celle  qui  a edé  ëogrieue*  des  Grecs  ) c’eft  dif-ie  , vn 
médicament  fi  noble,qu  onlepeut  en  toute  alïèu- 
rance  faire  prendre  en  tout  temps,&:  à toutes  per- 
fonnes  de  quelque  aage  qu  elles  foyent  : il  purge 

la 


De  l’Amiri  Qjr  e.  Li  v.  VI.  189 
la  cholere  principalement , 5c  la  pituite , il  cono 
boire  le  foye  eftant  comme  Ton  ame,le  defoppile, 
guérit  de  la  iaunilïè>purge  le  fan  g,  5c  conforte  les 
plus  nobles  parties  du  corps:voila  pourquoy  on  le 
peut  faire  prendre  alïèurément  aux  maladies  du 
cœur  : fi  Ion  prend  le  matin  quelques  petitsmor- 
ceaux  de  Rhubarbe,ccla  guérit  les  longues  & dif- 
ficiles maladies  de  la  ratte , du  foye  , 5c  des  autres 
parties  internes  : il  eft  auffi  profitable  aux  hydro- 
picques  5c  cacochimes,&  fait  auoir  vue  bone  cou- 
leur au  vifage. 

Le  Rhubarbe  eft  chaud  5c  fcc  au  fécond  degré, 
5c  do iié  de  quelques  parties  terreftres  , qui  le  ren- 
dent aftringent,corroboratif,  5c  confortatif. 


Ve  la  racine  appellée  Carlo  S an  cio, 

C H A P.  XV. 

NOusauons  traiélé  au  fecod  liure  des  facultés 
d vne  certaine  racine  apportée  de  la  Nouiiel- 
le  Efpagne  j appellée  Carlo  SanÜo  : cefte  derniere  Carlo 
fiotte  qui  eft  arriuée  , nous  en  a apporté  allez  bon-  San^0m 
ne  quantité , qui  elf  tenue  en  grande  reuerence  5c 
eftime,&  1 appellent  la  racine  Indienne:ils  en  ont  Rac™e 
tant  de  facultés  elprouuee.s  par  l experiéce,  ou  re- 
marqties,outre  celles  defquelles  nous  allons  faiéfc 
mention  cy  deuant , qu'on  11’en  peut  raconter  da- 
uantage  du  Rofmarin. 

ïcelle  mife  en  poudre,  5c  donnée  à boire  aux  Ses  ver * 
femmes  au  trauail  d enfantement , lefquelles  pré-  ****• 
lient  des  deffaillanccs  ce  cœur  par  la  faute  des  fia- 
ges  meres,elle  leur  eft  grandement  profitable , en 

leur 
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leur  prouoquant  des  fueurs  qui  les  defliurent  de. 
celle  infirmité. 

Ceftemefme  poudre  exibée  aueceati  de  fleurs 
d’Orenges  , apporte  vn  grand  foulagement  aux 
femmes  qui  ont  difficulté  d'enfanter. 

Il  y auoitvn  moyne  affligé  d vne  grande  foiolef- 
fe  d eftomach  , non  feulemét  à caufe^vne  grande 
abondance  d’humeurs  froides  : mais  auffi  de  Tim- 
becillité  de  la  chaleur  naturelle  , fibienqnilne 
pouuoit  digerer  la  viande  que  lie  ne  fe  corrompit, 
tellement  qu’elle  fe  conuertilîoit  en  plufieurs 
grandes  ventofitésrapres  auoir  de  fon  mouuement 
faiél  cuire  les  racines  fufdiétes  dans  de  1 eau  en 
guife  de  Sarçapareille,  il  en  beut  durant  plufieurs 
iours  à fes  repas  : ce  qui  luy  fucceda  fi  .heureufe- 
ment  ,que  fon  eftomach  fut  corrobore  3c  efehauf- 
fé  par  ce  moyen , 3c  digéra  fort  bien  par  apres  les 
viandes, & fut  deliuré  de  ces  rots  aigres  & nidoru- 
lens,&  ces  ventolîtés  confumees. Outre  plusfil  re- 
ceut  vne  autre  commodité  non  efpereexar  ayant 
efté  malade  par  plufieurs  années  d’ vne  hernie  on 
relaxation  de  boyau  ( qui  le  contraignoitquafi  or- 
dinairement de  porter  desbrayets  3c  ligatures, 
quil  ne  pofoit  que  par  int^ïualles)il  s en  fentit  de- 
liuré , apres  auoir  vfé  de  celle  decoétion  1 efpace 
de  deux  mois,&  ne  porta  iamais  depuis  des  brayes 
ny  aucune  ligature , d’autant  qu’il  fe  trouua  entiè- 
rement guery. 

la  decoétion  de  cefte  racine eft grandement 

profitable  pour  fe  gargarifer  la  bouche  : car  elle 

corrobore  les  genciues , & prelerue  les  dents  de 
corruptiqp,  melmes  empefehe  que  fi  elles  le  com- 
mencent à gafter,que  le  mal.  ne  pâlie  plus  allant. 

Mais 
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Mais  i’ay  vn  fouuerain  remede  cotre  ce/le  ma-  R emede 
ladiedequel  i’ay  expérimenté  , il  y a lôg  temps  5 à ï°fr  }es 
fc auoir  en  fe  gargarifant  continuellement  la  bou-  Gmc,îUes 

y o o enfle  es 

che^auec  efgalles  portions  de  vin  aigre  fcillkic,Sc 

eau  rofe  : car  c’eft  vn  certain  remede  pour  garder 
que  les  dents  ne  fe  pourrilïènt*  Sc  fi  elles  le  font 
délia  empefcher  que  la  pourriture  ne  palïè  plus 
auant. 

*— — - | — — ■ — * 

Des  Cardes  du  Veru . * 

G h A p.  X V L 

CEfte  plante  ma  elle  apportée**  fin  queie-^J^* 
ville leitrange  figure  qu  elle  a» 

C’eft  vn  certain  Carde3  a tenant  de  la  nature  de 
rArtichaut*du  Melon  Sc  du  Carde  tout  enfemble* Echîm- 
quand  il  aatteind  faparfaide  maturité^!  eft  de  la  meloc*'m 
grolïèur  dVn  Melon,il  a huid  quarres. 

Il  a celle  propriété  de  guérir  les  play es>d,autant 
qu  eftant  broyéjors  qu  il  eft  reect*  Sc  appliqué  fur 
icelles,  il  les  guérit  fansayde  d aucun  autre  medi- 
camentrpar  quel  moyen  véritablement  il  ma.  elle 
tres-profitable  , lors  quvne  de  ces  elpines  m’euft 
picquéjjefquelies  fontgroiles  & poignantes. 

ANNOTATIONS» 

a Venacr  Lobel  ont  exhibé  la  figure  de  ce  Carde,  en 
leurs  do  Sic  s aduerjaires:  Ad organ  mien  amy  le  garde  en- 
cores auiour a,  huy  chez,  fioy,ou  ie  t ay  veu  tEfté  dernier 3à 
fi  auoir  en  lan  1581  al  a 8,  quarres 3Çr  des  efiines  fermes 

& du 
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Carde  de  P ent  de  Lobel  & Vena . 


& dures  â &fort  aigues  * gf#/ /S#*  rangées  du  long  de  la 
plante. 


De 
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De  l'Herbe  au  Soleil. 

C H A P.  XVII. 

C'Eftvnc  tresbelle  plante  : & cncoresqtie  I on 
m’aye  défia  enuoyé  la  femence  > toutesfois  il  y 
a ia  quelques  moys  que  ie  nourris  la  plante  chez 
moy. 

Elle  eft  extrêmement  grande  * carie  Tay  veuë 
plus  haute  que  deux  lances  : Sa  fleur auiïi  n eft  pas 
moins  admirable , d’autant  qu’elle  furpafle  en  gran- 
deur <k  beauté  , toutes  les  autres  fleurs  les  plus  bel- 
les que  iaye  iamais  veuicar  elle  eft  plus  large  qu’vu 
plat  ; ïk  eft  embellie  au  milieu  de  diuerfes  couleurs: 
elle  a befoin  de  quelque  efchalas  Sc  appuis  pour  là 
fouftenirquand  elle  croift,  autrement  elle  tombe:la 
femence  eft  lemblableàcelledcs  Melons*  Sc  vu 
peu  plus  grofie , cefte  fleur  fe  tourne  continuelle- 
ment du  cofté  du  Soleil * ôc  pour  cefte  occafion 
on  l’appelle  herbe  du  Soleihtoutesfois  plufieurs  au- 
tres fleurs  & plantes  fe  tournent  du  cofté  du  Soleil. 
Il  me  femble  quelle  embellit  les  iardins. 

ANNOTATIONS. 

Il  y a plufieurs  années  que  cefte  fleur  eft  commune 
preftjue  par  toute  l'Europe  > de  laquelle  femble y auoir 
deux  efpecesxar  il  s'en  trouue  d'vne  efpece  qui  produit 
plufieurs  rameaux  auec  amant  de  fleurs  f autre  ne  porte 
qu'vne  tige  & vne  fleur. 

Et  encore  s que  Dodonée  & plufieurs  autres  ^ayent  am- 
plement de  frit  cefte  plante: fi  me  seble  il  que  Fragoze  F à 
pim  amplement  de  frite  en  fs  Rhapfdies  5 qui  apres 
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Herbe  au  Soleil  moindre  que  la  precedente  >de  LobeL 


La  femence  mife  en  terre  durant  les  chaleurs  3fort  en 
peu  d’heures 3 & croijl  de  fi  grande  vifteffe , que  dans  fïx 
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Petite  herbe  Soir  il  de  Dodonée  à larges  feuilles . 


mois  elle  furpaffe  la  hauteur  ctvne  lance 3 or  en  quelques 
endroits  dénient  tressaute, principalement  fi  elle  efï  fe* 
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me  en  quelque  terre  grajfe,&  a l'ombre. 

Quelques  modernes  herboriftes , ont  mis  dit  rang  des 
herbes  du  Soleil,  vne  plante  appellée  Chryfantemurn. 
de  Dodonnée , laquelle  lay  faitt  adioufier  en  la  page  cy 
deuant, comme  efiant  de  ce  genre. 

L' expérience  nous  apprend  quelle  ne  dure  quvn  an,  . 
n a qu  vne  ttge , fan  s rameaux , les  fueilles  fimblables  a 
celles  de  la  courge , toutes  fois  vn  peu  plus  poinBués , & 
la  figure  d'vn  cœur . Au  fomrnet  de  la  tige  elle  porte  vn- 
fruiB  rernply  de  refine  liquide  ,fimblable  a celle  du  Sa - 
pimmais  d’vne  odeur  plus  finie fue:  La  tige  efiant  naurée * 
il  en  difiille  vne  certaine  liqueur , laquelle  fi  congele  co- 
rne faitt  la  gomme  ,par  la  chaleur  de  l'air  & du  Soleil, 
icelle  efiant  me fiée  auec  lare fine  liquide  cy  deffus  men- 
tionnée,ou  mife  fur  le  feuille  red  vne  odeur prefque  aufi 
fi  agréable  que  /’  Animé.  La  nature  de  cefie  plante  efi 
merueilleufe  que  de  tourner  vers  le  Soleil  Levant  le  fiom- 
met  de  fa  tige , comme  fi  elle  le  falüoit , & lors  que  le  So- 
leil monte  plus  haut , haujfer  davantage  la  tefie,& de- 
meurer en  ce  fl  eftat , iufques  d ce  que  le  Soleil  fie  cou - 
che:car  alors  elle  fie  tourne  vers  luy , comme  pourluy  fai- 
re compagnie,  puis  elle  s esleue  derechef  iufques  au  ionr 
fuyuant. 

Elle  efi  du  rang  des  herbes  des  iardins,  & efiant  gon- 
flée , on  la  trouue  de  tre  s-bon  goufi  : partant  les  fueil- 
les feront  bonnes  a manger , apres  en  auoir  otté  les  pe- 
couls  , & auoir  otté  auec  vn  linge  cette  a frété  velluè 
& lanugineufi quelles  ont  : car  ettant hachée  menu ar- 
rousée  d'huyle,&  de  fil,  & des  efpices 3 & cuiBe  a petit 
feu  dans  vn  pot  de  terre, elles  rendent  vite  viande  qui  efi 
agréable . 

LefrutB  aufii  ^ ou  bien  la  iefie  encore sien dre 3apre s en 
auoir  ofi e le  poil  follet  qui  couure  la  femence  , comme 
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aux  Artichaux  > efl  pim  agréable  au  palais*  qu aucune 
forte  de  Cardes. On  a remarqué  que  ce  fie.  plante,  &prin- 
cipalement  la  tefte*  excite  fort  d luxure:elle  efi fort gran- 
de  comme  fanent  tre  s-bien  ceux  qui  lacultiuent  dedans 
leurs  iardins  * & porte  vne  grande  multitude  de  femen - 
ces  rangées  & dijfpofees  d’vn  mefme  ordre  que  les  abeil- 
les agencent  leurs  ruches . 

Fartant  elle  efi  beaucoup  d prifer  * déautat  quelle  pro- 
duit vne  larme  refineufe * ou  vne  gomme  fort  délicat  te* 
& peut  feruir  de  manger  & de  boire  : car  elle  ejt  doués 
d’vne  fi  grande  humidité \ que  fi  Ion  mange  les  tendrons 
qui  foufiiennent  fies  fue illes *ils  rendent  vne  grande  qua- 
tâté  de  Juc.  Dauantage  la  tige  qui  efigrojfe  & pleine  de 
fuc3efi  bonne  d faire  du  feuicar  cefle  liqueur  refineufe 
eefie  concauité ferulacée 3fiont caufe quelle brufle comme 
vne  torche . TayfaiB  icy  adiüufier  vne  autre  Herbe  au 
Soleil  * tirée  de  Lobel  * laquelle  il  appelle  petite  fleur  du 
Soleil 

Depuis  quelques  années  ençd  * nom  auons  recouuert 
vne  plante } qui  d bon  droit  doit  efiremife  au  rang  des 
1 herbes  au  Soleil  : le  vulgaire  l'appelle  Truffes  de  Cana- 
da * on  dit  quelle  a efié  apportée  de  la  * elle  a.  lesfueilles 
femblables  d icelle  * d peu  près  fort  haute > portant  plu  • 
(leurs  petites  fleurs  iaunes  > refiémblans  d celles  de  10- 
îhonafparce  que  la  fleur  eflpetitefa  racine  efi  tubereufe , 
elle  en  produit  vne  fi  grande  quantité \ que  depuis  quelle  \ 
efl  dedans  terre  *elle  multiplie  de  telle  façon  * que  la  tige 
femble  verde  fichée  en  terre. .produit  diantre  s & innume-  j 
râbles  plante  s :ce  île  racine  efi  fi  bonne  d manger >bo  faille  \ 
dans  de  le  au  attec  du  fil  ou  du  vin*ou  cuitle  Jom  la  ce-  j 
dre  >q  u il  femble  que  l'onynange  des  Cardes  :C efle  plant  e j 
prouigne  de  telle  forte  quon  s’en  fert  au  heu  deglads,&  j 
ch  aï t aigne  s * pour  engraijfer  le  befiail  fr  les  pourceaux  « j 

Nom 
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Nom  rappellerons  doncques  Herba  folis  tuberofa 
radice>&  flore  proliféra. 


criptton,  j 


De  la  Fleur  Sanguine. 

C H A P.  XVIII. 

1*Ay  mis  en  terre  la  femence  de  celle  plate , qui  pieur  s% 
ma  efté  enuoyée  de  Peru , non  pour  aucune  fa-  guim. 
culté  propre  en  la  medecine  qu'elle  aye:mais  plu» 
ftoft  pour  voir  la  beauté  de  fafleur.La  plate  croift 
de  la  hauteur  de  deux  empans,ou  enuiron,  ayant  Sa 
fes  rameaux  fort  droi6fcs,enuironnés  de  fueilles 
rôdes,defliées  & fort  verdes:fes  fleurs  naiffent  fur 
la  cimejles  rameaux5d'vne  tres-belle  couleur  do» 
rée,copofée  de  cinq  fueilles,  en  chacune  defquel- 
les,eft  emprainéfce  vne  tache  de  fang,  fort  reluisâ- 
te  , ayant  au  bout  de  chafque  fleur  vn  long  capu- 
chon qui  s’auance  fort.  C’eft  vne  fleur  tres-belle, 

Sc  qui  eft  fort  propre  pour  embellir  les  iàrdins,& 
lieux  de  plailîncar  elle  croift  aifément  ou  par  fur» 
geons,ou  par  femence.  Quand  011  met  cefte  plan» 
te  en  la  bouche , il  femble  qu  elle  foit  de  mefme 
odeur  & de  mefme  gouft , que  lenafitort*  ouïe 
crellon  des  iardins:elle  eft  fort  chaude. 

ANNOTATIONS. 

â Ce  rie  plate  de  laquelle  fai  fl  metion  noflre  Antheur , 
femble  eftre  ce  fie  efpece  de  Lyfet,  ou  herbe  aux  cloches 3 
le  frui  fl  de  laquelle  re femble  au  Cocombre , on  nom  l’en - 
noyé  d’Efpagnefom  le  nom  de  Greffon  des  Indesda  figu- 
re duquel  tu  pourras  voir  aux  Commentaires  de  loachin 
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qui  mou  eïlé  apportée  d’Efpagne.  Bu  depuis  elle  efi 
creue,&  finie  de  terre  en  mo  iardin en  plufieurs  au- 
tresielle  monte  tout  du  log  des  treilles , & des  perches  qui 
luy  font  vo  fines,  tout  ny  plus  ny  moins  comme  le  Lierre , 
ayant  les  fuetlles femblables  à celles  de  l’Afittrum,  tatofi 
rondes,, tantoft petites, & tantoft  larges, principalement  fi 
elle  rencontre  vn  ■terroir fertile.  Sa  fleur  eji  helle  à mer- 
veilles,de  couleur  iaune  dorée, rejfemblant  aucunement  à 
celles  de  no  sire  perfiquaire  qui  porte  goujfes  ( laquelle  on 
appelle  communément  Nolime  tangere  ) mais  toutesfois 
vn  peu  plus  large  , composé  de  cinq  fueille s , defquelles 
les  trots  d embas , par  oit  elles  font  attachées  au  nombril, 
font  fort ^ defliées  fi  eïlroiEles , a l'endroit  oit  elles  comen - 
cent  à s'eftendre  en  large, elles  font  couueYtes  de  plufieurs 
filamens  barbus  , ayant  chacune  aux  enuirons  de  l’ongle 
de  la  fueille, ■ vne  tache  de  couleur  de  fang,anec  vn  efpero 
qui  a cinq  rayes,  qui  s eftend  en  long , laquelle  fort  rare- 
ment vient  d bonne  fin  parmy  nous.  Les  furgeons  mis  en 
terre fortent fort  heureufemem,&  verdoyent  fit *•  la  fin  de 
l Automne  : il  efi  vray  que  l'hyuer  fuiuant  les  corrompt 
volontiers. 

IV o m avons  veu  encejle  ville  de  Lyon  , cejle  année 
i&oo.  la  me  fine  plante  fort  bien  deficrite  par  nojlre  Au- 
iheur,àans  le  iardin  du  Sieur  Samuel  du  Mont , noBre 
intime  arny, parfumeur  du  Roy  très -Chreftie  Henry  I V. 
Roy  de  France  & de  Navarre, lequel  ejl  fi  curieux  de  la 
cognoljfance  des  plantes  rares,  quil  nejpargne  rien, pour 
embellir fion  iardin  de  plufieurs  belles  plate  s .Il  me  jem- 
ble  adms  que  c efi  vne  efipcce  de  Capprier  : nom  ri avons 
point  veu  ce  fruiEl  femblable  au  Cocombre  ( corne  dit  no- 
fire  A ut  heur)  qu  il  porte , ie  penfie  que  les  froidures  trop 
fondâmes,  & I intempene  de  nojlre  air,  l'empe fichent  de 

venir 
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venir  a fa  perfeftiort.  Nom  avions  auffi  faiSl  adionflcr 
vn  autre  Crejfon  des  Indes  jin  de  Vodonee. 

j 1 ' ^ lllUL  ■ t Ll  1 111  111 1 
Vel'HerbeVayco . 

C H A P*  XIX. 

I’Ay  recea  vnc  certaine  herbe  de  Peru,  appelîée 
audid  lieu  Payco  , les  fueilles  de  laquelle  , font  Fa)CQ* 
femb  labiés  à celles  du  plantain,  tant  en  forme» 
qu  en  couleur,icelles  eftans  feiches,  font  fort  ten- 
dres,£ort  acr es?&  chaudes  au  gouft.  La  poudre  de 
cefte  fueille  prife  auec  du  vin  » eft  bonne  pour  les 
• douleurs  nephritiques,  prouenantes  de  caufe  froi-  Ses  ver* 
de  & ventofités  : & la,  plante  cuide  en  eau,appli- îm' 
quée  en  forme  demplaftre  fur  la  partie  malade, 
produid  vu  mefme  effed  : ce  que  Pay  trouué  tres- 
certain  pour  l’auoir  expérimenté. 


Ve  I herbe  profitable  aux  maladies  des  reins. 

Ch  ap.  XX. 

ON  nous  en  a auffi  entioyé  vnc  autre  fort  vti- tieth 
le  pour  les  maladies  des  reins,  prouenantes^^ 
de  caufe  chaude , en  faifant  liniment  de  fon  fuc 
niellé  auec  vnguent  rofat  fur  la  partie  dolente,ôe 
y appliquant  deflus  les  fueilles  de  la  mefme  plan- 
ré:le  fuc  appliqué  aux  inflammations  &c  eryfipe- 
les , leur  eft  fort  vtile  : car  il  leur  ofte  les  inflam- 
mations,6c  mitigue  la  douleur. 

Ses  fueilles  font  comme  celles  de  la  laidut 
nouuelles  & tédr es,&  de  mefme  vérdeurdefquel 
les  n’ont  point  de  gouft»&  infipides,  u bien  qt 
fembleque  ce  loit  vne  herbe  grandement  froi 
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De  la  petite  LaiSué  Saunage. 

■Chap,  XXL 

Vente  T\  Auantage  on  nous  a apporté  vue  autre  forte 
Làciué  J^d'herbe^appellée  Laffitte  Saunage , les  foeilles 
[wnagc.  de  laquelle  font  femblables  à la  Laidue  , de  cou* 
leur  verde*tirant  fur  le  noir. 

La  decodion  des  fueilles  tenue  longuement  en 
la  bouche.du  cofté  que  les  dets  font  mal  ; les  gué- 
rit. Autant  en  faid  le  fuc , fi  on  en  faid  diftiller 
quelques  goûtes  dedans  le  creux  des  dents , y 
mettant  deifus  l’herbe  broyée.Elle  a vn  gouft  fort 
amer  : i'eftime  qu  elle  excede  en  chaleur  le  pre- 
mier degré. 


De  V herbe  propre  aux  Rompures. 

C H A P.  XXI  L 

ON  m a enuoyé  vn  peu  d'vne  certaine  plante* 
la  forme  de  laquelle  ie  n'ay  peu  obferuer* 
d autant  quelle  eftoit  brisée  & fracalfée  ,&c  fort 
feche. 

l^s  111  efc  ri  lient  qu'elle  a vnemerueilleufepro- 
fi*  Jes  prietéjcontre  la  rompure  des  petits  enfans , 8c  des 
grands.  Vu  certain  Indien  s'en  fert  * 8c  l'applique 
tecéte brgyee  fur  la  rupture  3 en  vfant  par  apres 
dvne  certaine  8c  merueilleufe  façon  de  ligature* 
- - ^ autant  que  ceux  qui  font  liés^ne  laiiïent  pas  d'al- 

ler auffi  bien  fans  brayet>que  s'ils  en  auoyét*com- 
me  m'a  efté  dit  par  vn  certain  qui  a efté  guery  d’v- 
ne  séblable  maladie  3 par  l’ylage  de  ladite  Herbe* 

8c  liga 
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8c  ligatureJ  eftime  que  celle  ligature  feule  fuffit(fi 
elle  eftfi  forte  comme  il  difoit  ( fans  y appliquer 
aucune  herbe*ou  autre  chofe  que  foit  d autant  que 
iay  yeu  icy  vn  de  Cordouë  qui  guerifioit  tous  ceux 
qui  (fftoyent  rompus*  par  la  feule  ligature*  8c  fans 
leur  faire  porter  aucun  brayet:ce  qui  eft  tref-veri- 
table:&  y en  a encores  en  ce  pays  icy  pleins  de  vie 
lefquels  il  arguer is. 

De  la  Verueine, 

Chap.  XXIIL 

CE  gentil-home  ni  a efcrit  de  Peru  * qu’il  croifl 
beaucoup  de  la  Verueiiævdri  long  des  riuie- 
res*  qui  tombent  des  montagnes  de  ce  Royaume 
là*laquelle  eft  femhlable  à celle  qui  vient  en  Efpa- 
gne*&  toufiours  verde  * de  laquelle  les  Indiens  fe 
feruenr  pour  la  guerifon  de  plufieurs  maladies, 
principalement  contre  toutes  fortes  de  venins  ,8c 
pour  ceux  qui  ont  efté  empoifonnés  * dedans  les 
viandes. 

V ne  Damoifelle  retournant  de  Peru*  nfafleura 
qu’elle  auoit  efté  malade  durant  plufieurs  années* 
8c  s eftant  feruie  de  plufieurs  médecins*  en  fin  elle 
s adrelfa  a vn  certain  Indien*  lequel  auoit  la  répu- 
tation d eftre  fort  bië  verfé  en  la  cognoilfance  des 
herbes*&  qu  il  faifoit  profeffion  de  médecin  entre 
les  Indiens-*  lequel  luy  fit  prendre  du  fuc  de  Ver- 
ueine  efpure , duquel  en  ayant  vfé  quelques  iours* 
cela  luy  fit  fortir  vn  vers  ou  lombric  ( elle  1 appel- 
loit  vue  co  le  mire  ) gros  * velu  * 8c  qui  auoit  plus 
d’vn  pied  de  long  * & la  queue  forçhuë  * dés  auf- 
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fuoft  elle  fut  entièrement  guerie  : de  quelle  auoit 
confeillé  à vn  gentil-home  de  Peru  , qui  eftoit  con- 
tinucllcmét  malade,  de  prédre  tous  les  matins  dudit 
fiic  méfié  auec  du  fucre  ( car  elle  en  auoit  vfé  de  la 
lorte,a  caufe  de  Ton  amertume  ) dont  il  rendit  plu- 
heurs  vers  longs  , minces , & entre  autres , vn  auffi 
long  qu  vue  ceinélurc  blanche,  a & tout  inconti- 
nent apres, il  recouura  entièrement  fa  faute.’ 

Cela  fut  caufe  qu'elle  en  donna  à plufîeurs- autres 
qui  auoyent  efté  longuement  malades,  & qui  efto- 
yent  foupçonnés  d’eftre  réplis  de  vers,  tous  lefquels 
apres  auoirauallé  du  fuc  de  Verueine,vuyderent  par 
le  ventre  vue  grande  quantité  de  vers  & furent 
gueris.Elle  tenoit  ce  remede  fi  alfeuré,qu  elle  me  fit 
voir  vn  fié  feruitcur,  lequel  à caufe  d’vne  lôgue  ma- 
ladie,de  laquelle  il  eftoit  affligé,  on  difoit  auoir  efté 
enforcelé  , mais  qu’iceluy  apres  auoir  beu  ce  fuc  de 
Verueine  , rendit  par  la  gorge , plufîeurs  chofes  de 
diucifes  couleurs, qu’il  auoit  dans  l’eftomach,  qu’on 
difoit  eftre  le  bocon  qu’il  auoit  aualié  , & inconti- 
nent auoit  efté  guery. 

Quand  à ces  enchantemens , & breuuages  em- 
poifonnes , ie  vous  en  diray  ce  que  i’ay  veu  moy- 
mefme. 

Le  ferniteur  de  Içan  Quintana  , vn  des  premiers 
bourgeois  de  cefte  ville  , reieéta  par  la  gorge  en  ma 
prefence , vn  gros  peloton  de  cheueux  deflies , de 
couleur  baye,&  fi  en  auoit  plufîeurs  autres  pliés  de- 
dans vn  papier  qu’il  gardoit  j lefquels  il  auoit  vomy 
deux  heures  au  parauant:ce  qu’eftant  forty , il  ne  fut 
plus  tourmenté  d’aucune  maladie,finon  que  de  cel- 
le qui  luy  auoit  efté  caufée  par  fes  vomiffemens  fî 
violens. 

lean 
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Xean  L'ange  médecin  Allemand5homme  fort  do* 
été*  recite  auoir  veu  vne  femme  qui  fe  piaignoit  or- 
dinairement dvne  grande  douleur deftomach 3 la- 
quelle apres  auoir  reieélé  & vomy  plufieurs  pièces 
de  verre^de  vafes  de  Porcellaine  , auec  plusieurs  ef- 
pines  de  poilfons , incontinent  elle  auroit  reeouuré 
fa  famé. 

Beniuenius  raconte  vn  femblable  exemple*  au  îi- 
ure  des  maladies  admirables.  Mais  ce  dont  ie  iifcl- 
merueille  lepl9  eft;qu  vn  certain  villageois  tourme- 
té  de  tref  grandes  douleurs  de  ventre  * Sc  la  douleur 
ne  pouuant  eftre  adoucie  par  aucû  remede,fe  coup- 
pala  gorge  auec  vn  couteau:ayant  ouuert  fon  corps 
on  y trouua  grande  multitude  de  cheueux  * tels  que 
ceux  que  nous  auons  dit  cy  ddfus  auoir  efté  vomis, 
auec  quelques  pièces  de  fer.  Quand  à moy  ie  tiens 
que  ce  font  forcelieries  & enchantemens  du  Dia- 
ble:car  cela  ne  fe  peut  mettre  au  nombre  des  chofes 
naturelles. 

ANNOTATIONS. 

3 François  Zinnig 3 apoticaire  tref-e  Xpert  du  Prince 
Matthias  yîrchiduc  d*  Aujïriche  * ma  raconté  vn  fem- 
Hable  & non  moins  ejlrange  exemple . 

Luc  Farefcuijînier  dudit  Prince  j,  & qui  ïauoit  eflé 
de  Marie  Royne  d* Hongrie  5 & puis  de  Marguerite 
JDuchejJe  de  Parme  , tous  les  ans , & aucune  s fois  de 
trois  3 ou  de  Jix  en  fïx  mois  3iette  par  le  fondement  vne 
certaine  matière  defliee  > & gluante  longue  comme  des 
treffes  ejlroiïïes planche,  & cre$fue3non  continue ^ en- 
tière ornais  laquelle  il  efi  contraint  de  tirer  par pièces , de 
fiX)douz,e3oH  quinze  aulnes  de  long:auparauant  que  ces 

accidens 
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accident  luy  fnruiennent  , il  a accoutumé  d’endurer 
des  grandes  douleurs  en  la  poiélrine  foubs  la  mam - 
nielle  droite  , & pour  s alléger  d’icelles.  Il  fie  purge  le 
c&rpSyauec  des  Filiales  sîgre garnies  > & vuyde  la  ma - 
_ itère  que  ie  viens  de  dire,quoy  faiUyil  eft  auffi  toftguery. 
Et  d’amant  que  la  plufpan  du  temps  Jl  eft  fi  malade 
d'vne  p c fauteur  de  te  fie , qu il  ne  peut  finir  du  logis  , ny 
sert  aller  aucune  part > par  le  confeil  & aduis  de  certain 
ne  s perfhnnes  3 il  porte  d’ordànaire  la  racine  deVeruei- 
ne pendue  au  col. . 

Il  me  fouillent  auffi  d’vne  prefque  fmblable  chofi> 
qui  eft  aduenu'è  deffuis  quelques  années  en  ça  3 à El  ko- 
las Vlierdenjuri fie  on  fuite  > & fameux  jiduocat  „>  en  la 
ville  d’ Anuers.qui  en  certaine  fai  fin  de  l’année sauoit  ac - 
coufiumé  de  vuider  parle  ventre  >vne  certaine  matière 
ernmocelée  en  pelotto s comme  cheueux  de femme ^laquelle 
eftant  hors  il  fi  trouuoit  mieux  : car  autrement  > eflant 
maigre  & pdfle  3 il  eft  oit  le  plus  fouuent  malade  > auant 
ces  Symptômes. 

Vu  Nafitort  > ou  Creffon. 

C H a P.  XXIV. 

1 5 A y vne  herbe  apportée  de  Petu  , appellée  Nafï- 
i en*.  J tor£;ç|jc  petite^  a les  feuilles  rondes  * vn  peu 
plus  grandes  que  celles  de  la  petite  Lentille. 

Le  lue  de  celle  hei  be  broyéednltillé  d as  les  playes . 
fraifehes  , 8c  l'herbe  broyée  applicquée  deffiis  > les 
guérit  Sc  cicatrife  auffi  bien  que  l'herbe  à la  Royne. 

Quand  on  la  mange  > elle  a le  gouft  du  Crellon: 
il  femble  quelle  foie  de  qualité  bien  chaude. 

Ve 


Tannée  1562.  comme  le  Comte  de  Nieua  Her&* 
faifoit  fei oui*  en  Peru,  il  Te  trouua  vne  femme  ^ ^ 
entre  fes  domestiques  , le  mary  de  laquelle  eftoit  delaquel 
gifant  au  liél,  affligé  d'vne  grande  maladie , à ra i-l&onpre- 
fon  dequoy,vn  certain  des  princip  aux  des  Indes  la  dit  la 
voyant  trille  , luy  demanda  fi  elle  deliroit  fçauoir  tiédis 
h Ton  mary  r'efchapperoit  de  celle  maladie",  qu’il  mklades 
luy  enuoyeroit  la  branche  d’vne  herbe , laquelle 
ellemettroit  en  la  main  gauche  de  Ton  mary,  qui 
par  apres  la  tiendroit  longuement  ferrée  en  la 
mainrques'il en  deuoit refchapper,tant qu’il  tien- 
droit  celle  herbe  en  la  main,  il  feroit  allegre  & 
ioyeux.au  contraire  s’il  deuoit  mourir,il  feroit  tri- 
lle & fafché. 

L'Indien  luy  ayant  enuoyé  ce  rameau,  elle  le 
mit  en  la  main  de  fon  mary,le  luy  failant  bien  fer- 
rer : mais  dés  auffi  toll  il  entra  en  vne  telle  trillef. 
fe  & fafcherie , qu'elle  craignant  qu'il  11e  mourut 
tout  à 1 heure , le  luy  olta  d'entre  les  mains , & le 
iettala.iceluy  mourut  quelques  iours  apres. 

Comme  ie  delîrois  de  fçauoir  la  vérité  de  celt 
affaire , vn  gentilhomme  qui  auoit  demeuré  plu- 
lîeurs  années  en  Peru.m'alîeura  que  c’elloit  chofe 
véritable  : & que  celle  façon  de  faire  elloit  vlîtée 
entre  les  Indiens,  quand  il  leur  furuenoit  quelque 
maladie , ce  qu’à  la  vérité,  m'a  apporté  vn  grand 

cftonnement. 
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Coca . 
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De  la -plante  Coca . 

Ch  a p.  XXVI. 

Ci  Orame  l’auois  toutes  les  enuies  du  monde,de 
y voir  cefte  plante  Ci  célébré  defpuis  tant  d an- 
nées parmy  les  Indiens,appellé  Coca , laquelle  ils 
fement,&  cultiuent  auec  fi  grand  foing&  diligen- 
ce  y d autant  qu  il  n y a pas  vn  qui  ne  la  mette  tous 
les  murs  en  vfage,&  s'en  donne  du  plaiiir,  elle  m’a 
elle  apportée. 

e e la  lon^netir  d vne  aulne  , Tes  feuilles 
font  vn  peu  plus  grandes  que  celles  du  Meurte(ief- 
quelles  ont  comme  vne  autre  feuille  emprainâre 
au  milieu  d’icelle,de  mefme  forme)molles,de  cou 
leur  verde  claire  : le  fruict  eft  grappu,  rouge  com- 
me le  Myrtille  lors  qu’il  commence  à fe  meurir.de 
mefme  grofTeur,&  noir  quand  il  a atteint  fa  par- 
faicte  maturitédors  eft  le  temps  de  faucher  l'herbe 
laquelle  eftant  couppée  , on  la  faitft  feicher  dans 
des  paniers , & autres  chofes.à  celle  fin , quelle  fe 
puiife  mieux  conferuer,&  traiporter  en  autre  pays 
car  onia  porte  vendre  des  montaignes  en  d’autres, 
& la  trocquent  contre  d’autre  marchandife,habits 
beftail,ièl,&  cbtce.airtr  e s ch  oies,  d’autât  que  1 her- 
Dè  leur  iert  d argent. On  conferue  iaiemence  de- 
dans du  Maftich.d  ou  eftât  tiree,on  la  ierne  ailleurs 
envn  teiroir  bien  cultiue,de  rang  en  rang, comme 
nous  faifons  les  febues  & les  pois. 

L viage  de  l\i  plante  Coca  eft  fort  commun  en- 
tre les  Indiens  &n  pluiieurs  choies  , tant  en  celles 
qui  font  neceifàires  pour  voyager,qu’ez  autres  qui 
leur  donnent  dit  plaiiir  en  leurs  maifons,  en  cefte 

maniera: 
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manierefils  bruflét  des  coquilles  & efcailles  d’hui- 
lires  3 8c  les  mettent  en  cendres  comme  fi  c’eftoit 
de  la  chaux:puis  ils  mafchet  à belles  déts  les  feuil- 
les du  Coca , 8c  méfient  parmy  la  poudre  îefdiétes 
coquilles  bruflées  ,*&  les  peftriflem  enfemble  , en 
forte  toutesfoys , qu'il  y aye  moindre  quantité  de 
chaux,que  de  feuiües:de  celle  malle  ils  en  forment 
des  trochifques  , 8c  les  font  fecher.  Quand  ils  en 
veulent  vfer  , ils  mettent  vn  de  ces  trochifques  en 
la  bouche3&:  le  fucçeiitje  tournans  çà  8c  là  dans  la 
boiiche,&:  le  retenans  tant  qu’ils  peuuentxeftuy  la 
confuméfils  en  prennent;  vn  autre^ainfi  conlecuti- 
iiement  continuans  tout  le  long  du  chemin,  tant 
que  dure  leur  voyage.principalement  s’il  leur  faut 
palfer  par  des  deferts  3 où  il  ne  fe  trouue  aucune 
chofe  à manger  ny  à boire^d’autant  qu’ils  affermée 
que  pour  tenir  d ordinaire  en  la  bouche  ces  tro- 
chifques 3 ils  font  rafiafiiés  8c  deialterés  , 8c  leurs 
forces  maintenues. 

Sî  tant  feulement  ils  en  veulent  vfer  pour  plai- 
fii'jils  mangent  la  Coca  toute  feule,&:  la  tournoyer 
dedans  la  bouchefiufques  à ce  que  toute  fa  faculté 
foit  confumée,puis  ils  en  prenét  d’autre.  Mais  s’ils 
fe  veulent  enyurer,  ou  eftre  rauis  corne  hors  d’eux 
mefmë3&  fe  rendre  quafï  comme  infenfésfils  mei- 
lent  auec  l'herbe  Cocardes  feuilles  de  l’herbe  à la 
Royne  , les  mafchent  8c  auallent  tout  enfemble: 
par  ce  moyen  ils  font  tranfportés  hors  d’eux  mef* 
mes,  comme  gens  yures , prenans  vn  grandilîîme 
plaifir  en  cela.  Eta  dire  la  vérité  c’efl  vue  chofe 
bien  efmerueillable,de  voir  combien  ces  Indiens» 
prenent  plaifir  à fe  comme  priuer  de  leurs  fens3&: 
entêndementqniîs  que  pour  c’efi:  effeét,ils  prennét 
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le  Coca,auec  les  feuilles  de  Nicotiane^  corne  nous 
^uons  did  du  Tabaco^  au  fécond  liure  de  celle  Hi- 
ftoire. 

ANNOTATIONS. 

N om  auons  rédigé  pare  frit  ïhiftoire  de  F herbe  Coca 
en  nos  Annotatïos  furie  châp.du  B erre  ydu  premier  liure 
des  Drogues  & Efyiceries, tirée  des  Cornent  aire  s de  B ter- 
re Cieça3touchant  l'hifloire  de  Féru , 

Bez.0  auffi  au  liure  $.chap.io»en  parle  de  cefle  manie* 
re. Quand  ils  veulent  aller  aux  champ  s [il  parle  de  ceux 
de  Peru)ils  oignent  leprface  dvn  certain  Bitume  rouge y 
& portent  dans  la  bouche  vne  herbe  ( appellée  Coça)com- 
me  vn  médicament  qui  leur  fert  de  nourriture  ycar  djfe  tirés 
de  l'aide  d'icelle  fis  marchent  tout  vn  iourfans  auoirfaim 
fe  herbe  efi  la  principale  des  chofes  dont  ils 


Du  Cacau'u 

Ch  Ap.  XXVII. 

1E  recou  uray  auffi  par  me  fine  moyen  , félon  la 
charge  que  i’auois  donné  à quelques  vns~de  mes  , 
amisjde  m'apporter  de  la  ville  Sainét  Dominique: 
les  feuilles  de  cefte  herbe  de  laquelle  on  fait  le  Ca-  ^ 
caui. 

Caimu  Qr  je  çacaui  n?eg-  autre  chofe  que  le  paimduquel 
il  y a lî  long  temps  que  jes  Indiens  fe  fubftâtent>&: 
nosEfpagnols  s’en  nourriflent  pour  le  iourd’huy, 
Défera  aLiec  vne  herbe  appellée  des  Indiens 

ptionduYHC(hhz\iie  dç  cinq  ou  lîx  empâs3fes  feuilles  larges, 
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& ellargies  comme  la  main  dVn  homme,  diuifées 
en  fept  ou  huiét  lambeaux  toulîours  verds.  On  le 
feme  en  terre  bien  cultiuée  8c  labourée  en  feillons 
auec  des  pièces  de  fa  racine.  Le  fruiél  (il  entend  U 
racine ) eft  gros  comme  vn  petit  peloton  de  fil , ou 
gros naueau, ayant lefcorce de  dehors obfcure,  8c 
au  dedans  fort  blanche,de  laquelle  (apres  en  auoir 
ofté  l’efcorce)Üs  en  font  du  pain  en  celle  maniéré* 

Apres  l’auoir  pelé,ils  le  couppent  8c  hachent  en  Moyen 
petits  morceaux,auec  certains  inftrumens(fembla-  de  faire 
blés  à ceux  defquels  les  femmes  peignét  le  lin)qui 
ont  des  dents  fortes  8c  poin£tuës:ils  iettét  ces  mor-  Ul° 
ceaux  dans  vne  befalTè  faille  de  feuilles  de  Palme, 

8c  y mettent  dellus  certains  poids  comme  grollès 
pierres,à  celle  fin  que  par  la  pefanteur  d’icelles,ils 
puiiïent  exprimer  le  fuc  du  fruiéldequel  eflant  bié 
exprimera  plus  grolfe  matière  du  fruiét  demeure, 
qui  reflemble  au  marc  des  amandres  apres  qu’on 
les  a prelleesdaquelle  eftant  mife  dans  vne  poëfle, 
on  la  faiét  cuire  à petit  feu  affin  qu’elle  s’elpoilfille 
en  la  remuant  8c  tournant  d Vn  collé  8c  d’autre,co- 
me  on  faiél  les  œufs  fricaflés,comme  elle  eft  bien 
efpoiffie,on  en  faiél  des  galleaux , qui  font  de  Tel- 
poilîèur  dVrne  monnoye  d’Efpagne,qui  vauthuiéfc 
Reales,  lefquels  ils  font  feicher  au  Soleil.  Ces  ga- 
lleaux leurs  feruent  de  pain  , lefquels  nourrilïenc 
beaucoup,&  fe  peuuent  conferuer  longuemét  fans 
fe  corrompre  > car  on  les  met  pour  prouifion  dans 
les  vailfeaux  en  lieu  de  bifcui£t,qui  viennent  de  ce 
pays  là  en  Efpagneril  eft  vray  que  lVfage  de  ce  Ca- 
caui,faiél  de  fon  afpreté  venir  l’ellranguillon,lî  on 
ne  le  faiét  deftremper  auec  du  boüillo,oüde  l’eau, 
ou  bien  qu’on  ne  le  ruelle  auec  d’autres  viaîictes* 
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Feuilles  & tige  de  deux  efyeces  de  Tuca . 


car  par  ce  moyen  011  le  peut  mager>mais  ccluy  qui 
la  voudra  manger  fecdl  faut  qui!  tiéne  continuel- 
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lemet  vne  bouteille  pleine  d eau  en  l'autre  main, 
autrement,il  n en  pourroit  aualler. 

Mais  c’eft  vne  chofe  admirable,  que  du  naturel  s“c  ^ 
du  fuc  duquel  nous  venos  de  parlerxar  fi  vn  hom-  J 
me,ou  quelque  autre.animal  en  boit,ouen  tafte,il  & 
en  meurt  tout  à l'heure  mefme  , comme  s'il  auoit  bre. 
pris  delà  poifon:mais  fi  on  le  faidt  premièrement 
bouilfir  iufques  à la  moytié , 8c  puis  quon  le  lailîe 
refroidirai  fert  d’auffi  bon  vin  aigre , que  s'il  auoit 
efté  faidt  auec  du  vin , fi  on  le  faidt  cuire  iufques  à 
ce  qu'il  foie  efpoiffi,il  deuient  doux,&  leur Tert  de 
miehvoyés  combien  importe  la  codtio,  puis  qu'el- 
le conuertit  vne  mortelle  poifon , en  vne  bonne 
nourriture  8c  breuuage. 

Et  ne  fe  faut  moins  efmerueiller  que  toute  la  Tu- 
ca  qui  croift  en  la  terre  ferme,  encores  quelle  foit 
la  mefme  que  celle  qui  croift  à Saindt  Dominique  cmemet 
(de  laquelle  on  faidt  le  Cacaui ) eft  falutaire,  8c  que  nuifible* 
ion  früidt (racine)eA  bon  à manger,&  fon  fuc  à boi- 
re,fans  qu'il  faife  aucun  mal:  Au  rebours  celle  qui 
croift  à Saindt  Dominique  (en  quelque  maniéré 
qu'on  la  mange  J & fon  fuc  n’eftans  pas  cuidt,  faidt 
mourir  ceux  qui  en  mangent.  Et  que  la  nature  des 
lieux  eft  de  iî  grande  importance,que  ce  qui  croift; 
en  terre  ferme , peut  feruir  de  nourriture  falubre, 

8c  croiilant  en  toiztes  iiles,eft  vne  poifon  mortelle 
comme  eferit  Collumelle,que  la  pefche  à efté  vne 
tref-dâgereufe  poifon  en  Perfe:mais  defpuis  qu'el- 
les ont  efté  tranfplantêes  en  Italie,  elles  ont  perdu 
ce  mauuais  fuc,  8c  en  ont  rendu  vn  fouëf , tresbon 
8c  falubre  fruidt. 

Quoy  qu'il  en  foit  puis  que  toutes  les  prou  in- 
c es  des  Indes  abondent  en  May**  8c  qu'il  y eft  fort  M*ys< 

OOOO  4 


De  L* A m e r i civ  e.  L i v.  VL  ‘ziG 
ftre  froumétjiLayâc  aucune  mauuaife  qualitéunais 
eft  Tain  & profitable  à feftomach.  On  en  faidt  du 
pain  corne  du  Cacauficar  on  le  faidt  moudre  pour 
le  réduire  en  facine^puis  en  y adiouftant  de  l'camcn 
en  faidt  de  la  pafte^de  laquelle  ils  formée  des  grof* 
fes  malles rôdes3lefquejles  ils  font boiiillir  en l’eau, 
mais  il  les  faut  manger  fraifehes,  d’autant  qu’eftas 
delleichées^elles  font  aipres*&ne  les  peut  on  anal- 
1er  quauec  difficulté  3 mefmes  que  celle  forte  de 
pain  leur  galle  les  dents. 

I’eftime  que  les  Batades  font  fort  communes  en 
ces  pays-là  3 & que  c eft  vne  viande  dVne  grande 
nourriture,  8c  quelle  eft  de  moyenne  fubftâce  en- 
tre la  chair  8c  les  fruidts,  venteufe  toutesfois:mai$ 
eftans  rofties  elles  ne  le  font  aucunement,me fines 
li  011  les  mange  auec  quelque  bon  vin: d’icelles  on 
en  faidt  des  conferues  qui  ne  font  gueres  moins  a- 
greables  que  le  codignac3des  maflepaii^gafteaux, 

8c  plulîeurs  autres  chofes  fort  agréables  à manger: 
car  elles  font  propres  pour  en  faire  toutes  fortes  de 
conferues  & Viandes. 

Maintenant  les  Batades  font  lî  frequentes  en  Ef  - B**sade$ 
pagne  3 que  toits  les  ans  ils  en  arriue  dix  ou  douze  cm?sn*s 
longues  nauires  quils  appellent  Catauelles  char- racmis~ 
gées3en  la  ville  de  Siuille,de  Velez  Malaga.On  les 
plante3  ou  petites  toutes  entieres30u  grades  coup- 
pées  en  pielles^en  vn  terroir  bien  cultiué  & labou- 
xéj&naiilèntpar  ce  moyen  fort  heureufement,car 
en  l’efpace  de  huidl  moy  scelles  deuiennent  fi  grof- 
fes,qu’elles  font  bonnes  à manger,&:  propres  pour 
autres  vfages. 

Elles  font  temperées,&:  cuidtes  ou  rofties,tien* 
îîÇ&t  le  ventre  lafehe  ; elles  ne  font  pas  bonnes  à 
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manger  cnïés,d autant  quelles  font  de  difficile  di~ 
geftioji. 

ANNOTATIONS. 

Ouïe  de  en  fin  Epitome  &'  liure  feptiefme  de  fin  Ht- 
fioire  des  Indes  . eficrit  beaucoup  de  chofies  dignes  dieflre 
leùes  . du  Cazabi  3 delà  plante  Y nez  du  Mays  & des 
Batades  defquelles  on  voit  le  pourtraitl  & defeription 
en  Vloijloire  des  plantes  de  Charles  de  l'Efilufi. 

Gomara  auffi  en  fin  Hifloire  generale.  chap.  71.0U  il 
deficrit  les  raretés  qui  fie  trouuent  en  ïlfle  Sainfte  Mar- 
the .raconte  du  Y uca  3 des  chofies  du  tout  fiemblables  a ce 
quen  diïï  noflre  Hutheur. 

La  Yncz.  di£l-il.quicroifl.en Cuba.Hayti.&  autres 
IJles 3 efl  trefipernicieufie.fi  on  la  mange  crüe\mais  fi  on  en 
mange  en  cefie  Prouince.elle  efl  fialubre.  Ils  en  mangent 
ou cruè.roftie.  ou  bouillie  3 & en  quelque  maniéré  quelle 
fioit  apreftée  elle  efl  d'vngouft  agréable . On  fieme  la  raci- 
ne.& non  la  fiemenceion  laboure  la  terre  en  fieillons.  puis 
on  couppe  les  tiges  de  la  plante  qui fiont  maffues.groffes. 
pleines  de  nœuds.  & de  couleur  cendrée . tout  de  mefine 
quand  on  pouè  les  fiarments  de  la  vigne. chacune  defiquel 
les  on  enfouit  en  chafique  fiillon  . de  forte  que  la  moytié 
fort  hors  de  terre. dés  auffi  tofl  quelles  ont  pris . elles  fer- 
lent hors  divne  coudée. les  feuilles  fiont  verdes  fiemblables 
a celles  du  chanure:&  ce  qui  efl  hors'de  terre . fie  comier - 
tit  en  racines  fiemblables  a des  naueaux  de  France  Jl y a 
de  la  peine  a les  fiemer  & cultiuer.  toute  s fois  la  récolté  efl 
affeurée.carle firuitl  confifle  en  racine  Elle  rneurit  dans 
vn  an.  toute sf ois  elle  eH  meilleure  .fi  elle  demeure  deux 
ans  cachée  en  terre . 
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Des  Tuyaux -propres  pour  les  Afthmatiques . 

Ch  ap-  XXVIIL 

ON  apporte  de  la  Nouuelle  Efpagne* certains  Tuyaux 
Tuyaux  de  canne^oings  dedâs  & dehors  d’v- 
ne  certaine  gommedaquelle  félon  mon  iugement, 
n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  de  l’herbe  à la  Rbyne> 
car  elle  monte  en  la  telle;  i’ay  opinio  qu’ils  en  em- 
plaftrent  la  canne^d’autant  que  de  foy  il  tiêt  ferme 
6c  s’il  eft  de  couleur  noire  , mais  quâd  il  eft  endur- 
ey*  il  n eft  pas  tenace  : Ion  brade  le  tuyau  du  codé 
qu’il  eft  enduiéfc  de  Bitume^  de  l’autre  cofté^on  le 
met  en  la  bouche3&  en  hume  on  la  fumée.qui  faiéfc 
fortir  hors  la  poidrrine,  toute  la  pituite  3 & toutes 
les  humeurs  purulentes  , ils  en  vfent  lors  qu’ils  fe 
Tentent  predés  de  quelque  difficulté  de  refpirer. 

le  me  fuis  pris  garde  qu  vn  homme  de  qualité 
qui  fe  trouuoit  grandement  affligé  d’vn  Afthme* 
s’en  fentit  grandement  foulage  pour  vfer  de  ce  re- 
xnede:  auparauant  ilauoit  accouftumé  de  lentir  v- 
ne  pareille  commodité  de  la  fumée  de  l’herbe  à la 
Roy  ne  : c’eft  pourquoy  ie  dits  qu’il  faut  que  le  fuc 
de  l’herbe  à la  Royne  foit  mixtionné,çar  on  trouue 
par  expérience  que  l’vfage  de  l’vn  6c  de  l’aiitre,eft 
affeurè^  profitable. 

Tay  remarqué  que  pluiieurs  malades  Afthmati- 
ques venans  des  Indes*  mafchoyent  les  feiiilles  de 
Tabaco*&:  aualloyent  le  fuc  qui  en  prouenok9afin  T&kee* 
de  chaffer  hors  par  ce  remede  les  matières  * puru- 
leutesjefquels  encores  bien  que  cela  les  enyuraft, 
fi  eft  ce  pourtant  qu’il  apparoifloit  auoir  trouué  du 
proffit  en  ce  remede,tant  pour Jàire  fortir  la  pour» 
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riture,que  aufïîpour  arracher  la  pituite  attachée  à 
la  poi&rine. 

Ceft  vne  chofe  efmerueillable  du  grand  nom- 
bre des  vertus  & propriétés  , defquelles  eft  doiiée 
celle  herbe  icy , lefquelles  le  defcouurent  tous  les 
iours  : car  outre  celles  lefquelles  i'ay  deferites  en 
mon  liure  fécond,  i en  pourrois  auiïi  raconter  tout 
autant,  que  du  defpuis  fay  moy-mefines  obferué 
ou  appris  des  autres. 

■ 

De  la  Liqueur  Ambia. 

C H a p.  XXVIII. 

liqueur  N ma  enuoy  é dedans  vn  gros  tuyau  de  can- 

Amlm-  V/  ne, vne  certaine  liqueur,  qui  coule  d’vne  fon- 
taine , qui  n eft  pas  trop  elloignée  du  riuage  de  la 
mer,iaune  comme  du  miel  liquide^  de  lodeur  du 
Tacamahaca. 

Ses  ver - Us  diient,&:  me  donnent  aduis  par  lettres , que 

tHa%  e^e  a des  grandes  propriétés,  principalement  aux 
maladies  inueterées,&  qui  procédât  de  caufe  froi- 
derelle  allégé  &c  addoucit  toutes  douleurs  qui  pro- 
tiiennent  au  corps,de  froid,  ou  de  vctofités,&:  gué- 
rit lagratelle:elle  refout  toutes  fortes  de  tumeurs, 
elle  a les  mcfmes  effeéls  que  le  Tacamahaca,ou  la 
gomme  Caraingne,&:  fert  en  ce  pays  là  au  lieu  d'i- 
celles.On  ne  la  peut  manier  qu'on  n’aye  les  mains 
moiiillée:&;  en  quelque  part  qu’on  la  mette, elle  lï 
attache  fi  fort,qu'on  ne  la  peut  arracher,iufques  à 
ce  que  par  fuccelïion  de  temps  elle  fe  confume. 

Ou  m en  a enuoyé  en  fort  petite  quantité,^  tant 
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feulement  pour  môftre3d  autant  qu  elle  eft  en  gra- 
de eftime  en  cepays-là3&  on  ne  Penuoye  que  pour 
chofe  de  grand  prix.  Elle  eft  chaude  au  troifiefme 
degréjSc  participe  d’vne  manifefte  lenteur. 

Du  Baulme  de  Tolu. 

Chat.  XXIX. 

ON  nous  apporte  maintenant  dVne  certaine 

Prouince  de  laTerre  Fermedituée  entreCar-  * ‘ *' 
thage  Sc  le  Nom  de  Dieu3  vn  Baulme  appelle  Tolu, 
par  les  Indiens.qui  eft  de  grande  efficace^  vn  des 
plus  excellens  medicamens  qu  on  aye  iufques  à ce 
iourd’huy  apporté  de  ce  pays-là. 

Les  arbres  d*où  il  eft  tiré  femblét  à des  petis  Pins,  Sa(lefcrr 
efpendans  plufieurs  rameaux  çà  Sc  là*  Sc  ayans  les^**017' 
feuilles  femblables  à celles  du  Carrobier*  toujours 
verdesrceux  qui  liai  lient  en  terres  cultiuées  3 font 
meilleurs  que  ceux  qui  font  fauuages. 

Les  Indiens  recueillent  cefte  liqueur  en  incifant 
fefcorce  de  Parbre,  qui  eft  tendre  Sc  delliée  , met-  tlsTre^ 
tans  au  deftbubs,&:  attachas  à Parbre  , comme  cer 
tains  culliers  faiéfcs  de  cire  noire>laquelle  croift  au- 
dit pays,  dans  lefquels  il  reçoyuent  la  liqueur  qui 
fort  defdiétes  incitions  qu’ils  ont  faiétes  à fefcorce 
de  1 arbre,laqudle  ils  vuydent  puis  apres  , dedans 
d autres  petis  vafes  préparés  pour  ceft  effeét  : il  eft 
vray  qu  il  le  faut  faire  durant  les  grandes  ardeurs 
du  Soleil,affin  que  la  liqueur  coule  plus  aifement, 
car  la  nuiét  a caufe  de  la  frigidité  de  Pair  elle  ne 
coule  pointiil  fort  auflî  quelquesfois  des  nœuds  de 
Parbre  quelque  peu  de  liqueur  , laquelle  pour  ny 
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en  auoir  que  bien  peu,tombe  en  tcrre,&  fe  perd, 
j Mouches  Or  les  moufehes  à îiliel  a qui  font  celle  cire,  font 
a mS£U  nojreSj>  ^ 1 ^labourent  dedans  les  fentes  & cauer- 
Tonnnî  nes  l°u^s  terre.  I’en  ay  veu  apporter  grande  quan- 
la  c.re  tité  en  Efpagne,de  laquelle  on  fe  feruoit  pour  fai- 
mire,  re  des  torclies , mais  à caufe  de  la  matiuaîfe  odeur 
que  rendoit  fa  fuméed’vfage  en  aefté  deffendu  du 
ddpuis^toutesfois  on  Ta  employée  en  des  medica- 
més.Caron  en  faiél  des  cerats  tref-vtiles  pour  ap- 
paiier  les  douleurs  qui  prouiennent  de  caufe  froi- 
de qu'elle  quelle  foit:car  elle  refout  les  enfleures, 
8l  apporte  plufieurs  autres  commodités. 

Louange  Au  relie  celle  liqueur  de  Baulme  eft  fort  célébré 
au  Saul  entre  |es  jn diensaà  caufe  de  fes  grandes  propriétés: 
Tda*  defqueîs  J es  Elpagnols  les  ayant  defpiiis  apprifes, 
pour  yeoir  des  admirables  eftécts  d ’iceIle,l*empor- 
terenten  Elpagne,comme  vne  chofe  de  tref-grand 
prix  J acheptât  en  ce  pays  là  fort  cherement,&  non 
ians  caufe,  veu  qu’il  me  femble  eftre  meilleur  , 8c 
auoir  des  plus  grandes  vertus,que  celuy  qui  eft  ap- 
porté de  la  Noutielle  Efpagne. 

Il  eft  de  couleur  rouge,tirant  fur  le  doré,d’vne 
eonfiftence  moyenne,  entre  liquide  8c  efpois,  fort 
gluant , & fort  adhèrent  en  quelque  partie  qu’on 
f applique5dVne  faneur  douce  6c  aggreable,qui  ne 
prouocque  point  à vomillemét  ii  on  le  prend  com- 
me les  autres  fortes  de  Baulme,  il  efld’vne  odeur  , 
tref-exçelléte,&  qui  retire  fort  l’odeur  tref-agr ca- 
ble des  LimoSjiî  bien  qu'en  quelque  part  qu’il  foit,  • 
on  ne  le  peut  cacher,ains  il  rend  le  lieu  on  Ton  1 a 
mis  plus  agréable  par  fou  odeunque  fi  ou  en  broyé : 
quelque  peu  fur  la  paulme  de  la  main, il  redra  vne 
odeur  tref-agreablc prefque  comme  le  Iouflemin- 
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* Ses  facultés  font  grandes  3 d’autant  qui!  eft  tiré  Ses 
par  incifion^comme  anciennement  on  droit  celuy  ÎU4 
d’Ægypte,&  a les  mefnïes  propriétés  pour  lefquel- 
les  celuy  là  eftoit  célébré. 

Il  guérit  toutes  lesplayes  recentesJcanfolideJ>& 
congliitine  les  labiés  d’icelles > & ne  lailïè  point 
naiftre  en  icelles  aucunes  maticrespurulentes  : 8c 
qui  plus  eft,il  ne  laide  aucunes  marques  de  cicatri- 
ce aux  playes  qu’il  a gueries^moycnnant  qu  on  aye 
bien  reioint  leurs  labies.,voila  pôurquoy  il  eft  fort 
fingulier  aux  playes  de  la  face  3 parce  qu’il  les  gué- 
rit de  cicatrife,  fans  qu’il  s’y  engendre  aucune  ma- 
tière purulenteuie  laiftant  aucune  marque.Or  pre- 
mièrement il  faut  nettoyer  la  playe  de  toute  ordu- 
re,la  lauer  auec  du  vin,&  puis  tresbien  vnir  les  la- 
biesj&  les  oindre  de  Baulme  vnpeu  tiede^y  appli- 
quer auffi  deftus  du  linge  en  deux  doubles  trempé 
dis  ledit  BatilmeJ&  lier  la  playe  en  telle  forte3que 
les  labiés  ne  fe-puiiîent  entreouurir  : en  apres  il 
faut  viure  fobrement  3 & ouurir  la  veine  fi  befoin 
eftde  quatriefme  iour  qu’on  la  desbande(finon  que 
par  foi  tune  il  nous  furuint  quelque  accident  qui 
nous  cotraignit  pluftoft  à la  desbander)  & on  trou- 
uera  la  playe  entièrement  confolidée.  Que  s’il  eft 
de  befoin  de  penfer  la  playe  tous  les  iours  ^ elle  fe 
clorra^fi  coup  fur  coup?on  y applique  du  linge  tré- 
pe^dans  la  liqueur  de  ce  Baulme  : car  fa  ficulté  eft 
d empefeher  que  la  matière  ne  s’engendre  en  la 
playe.  Il  eft  auftî  principalement  vtile  aux  playes 
aufquelles  il  y a fiaéture  q os^apres  en-auûir  tirées 
toutes  les  pieiles  qui  fôt  ieparezj&lailïer  les  autres 
fans  les  toucher^car  le  Baulme  a cefte  propriété  de 
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les  ietter  hors , 8c  confolidera  la  playe  peu  à peu. 
Il  a aulïi  vne  vertu  ermerueillable  aux  playes  deé 
ioinétures,aux  couppures,&:  picqueures  de  nerfs, 
car  ils  les  guérit,  empefehant  qu’ils  ne  fe  retirant, 
ëc  rendent  par  ce  moyen  les  membres  inutiles  3c 
pritiés  de  mouuemens.Les  playes  profondes  & ca- 
uernetifes  font  gueries  par  le  moyen  de  ce  Baulme 
méfié  auec  du  vin  blanc  3c  ietté  dans  icelles  auec 
vne  Syringue , Sc  puis  mis  hors  trois  heures  apres: 
on  en  faiél  de  mefmes  auxqdayes  faiétes  par  quel- 
que picqneure,en  y iettât  vn  peu  de  Baulme  chaud 
dans  icelle, vne  fois  le  iour.  Dauantage  il  elt  pro- 
pre aux  contufiofis , 3c  autres  operations  qui  de- 
mandent la  main  du  Chirurgie , pourueu  quil  n’y 
aye  aucune  grande  inflammation:car  icelle  eftant 
oftee,par  des  medicamens  à ce  connenables,on  fe 
1ère  du  Baulme. 

Aux  maladies  aufquelles  la  main  du  Chirurgie 
îfelt  pas  neceflaire > comme  en  l’Afthme  ou  diffi- 
culté de  reipiration,deux  ou  trois  gouttes  d’iceluy 
prifes  dans  du  vin  blanc , font  grandement  fouue- 
raines  : ïl  appaife  les  douleurs  de  telle  prouenan- 
tes  de  caufe  froide,!!  on  bande  la  telle  auec  vn  lin- 
ge mouillé  dedans  celle  liqueur  : lî  on  l’applique 
fur  les  temples , il  arrefte  toutes  les  defluxions, 
principalement  des  yeux  , 3c  ode  les  douleurs  ap- 
pliqué chaudement  fur  le  cé raeau,il  1 allégé  de  fes 
douleurs,  le  fortifie,&  lî  ç’eftvn  bon  remede  con- 
tre îa  Paralyfie. 

Quelques  Phthifiques  en  ont  vfé  en  auallant 
deux  ou  trois  gouttes  qu’ils  fe  mettent  fur  la  paul- 
nie  de  la  main , 8c  en  ont  fentv  vn  grand  foulage- 
meiu,cTautant  qu’il  nettoye  fort  bien  lapoiélrine. 
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Si  au  commencement  des  fri  lion  s des  fiebures 
quartes  , Sc  des  tierces  longues  & importunes,  on 
en  faiét  prendre  trois  ou  quatre  goûtes  dans  d’eau 
de  vie  chaude,  c’eft  vn  fouuerain  remede  , mais  il 
faut  auparauant  lefdits  frilïons  oindre  le  cerneau 
du  mefme  Baulme,  méfié  au ec  huyle  boüillant  de 
ruc.D  auantage  (ion  oingt  d’iceluy  le  ventre,  def- 
puis  l’orifice  de  l’eftomach  iufques  au  nombril, 
Peftomach  en  eft  fortifié  , ôc  eft  defliuré  de  dou- 
leurs^ redonne  l’appetit  perdu,la  concoétion  ay- 
dée,  & les  ventolîtés  diffipées  : mais  il  faiél  ces  ef- 
feds  auec  beaucoup  plus  grade  efficace,  fi  on  méf- 
ié efgalement  du  Baulme,  auec  l’huile  Nardin  fim- 
ple,ou  compofé,&:  fe  peut  mieux  appliquer  par  1 i- 
niment. 

Les  Indiens  ont  appris  par  longue  expérience, 
que  ceux  qui  deuiennent  enflés  comme  les  Hydro- 
piques  , s ils  font  vn  liniment  fur  le  ventre  de  ce 
Baulme  , méfié  par  efgales  portions  auec  vn  vn- 
guent  ap  e r i t i f,  p r i n c ip  a 1 é m e n t fur  le  cofté  de  la  ra- 
te,cela  leur  apporte  vn  grand  allegement.il  refout 
toutes  fortes  d enfleures , & œdemes , en  quelque 
partie  du  corps  qu’elles  foyent:il  guérit  auffi  toutes 
douleurs  inueterées  prouenant es  de  caufe  froide, 
eftant  applique  en  forme  d emplaftre,&:  continuel 
lement  porté  fur  la  partie,iufques  à ce  qu’il  tombe 
de  foy  me  fine.  Il  a les  mefmes  effèds , quand  il  eft 
applique  chaudement , Sc  que  l’on  y met  du  linge 
defius  trempé  en  eau  de  vie  trefbonne  & chaude, 
fur  la  partie  ou  feront  enclos  les  vents , foit  fur  le 
ventre  , ou  autres  parties  du  corps.  Il  a auffi  vue 
grande  effîcace,contre  les  douleurs  Nephritiques, 
fi  tout  chaud  on  le  mixtionne  auec  d’autres  huiles 
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propres  à cefte  maladie  pour  en  faire  liniment  : il 
appaife  les  douleurs  qui  furuiennent  par  la  rétra- 
ction des  nerfe*&  les  rclafclie^  li  durant  les  gran- 
des chaleurSiOn  les  frotte  8c  oingt  d’iceluy:  Il  gué- 
rit auffilesparotidesjouefcroüelles  cachées  &def- 
couuertes. 

Cefte  merueilleufe  liqueur  eft  douée  de  plufieurs 
autres  proprietés5defqaelies  ie  nay  pas  la  cognoif- 
fance:mais  celles  que  fay  peu  apprendre3ieles  dé- 
claré à tout  le  monde  * à celle  fin  quVn  chacun  fe 
puiile  feruir  dVn  fi  excellent  medicament5&  doué 
de  tant  de  fingulieres  vertus^que  le  temps  defeou- 
urira  en  beaucoup  plus  ganrd  nombre  3 & plus 

ANNOTATIONS. 

i 

Hugues  Morgan  mon  fmgulïeramy  nia  donné{ [i  ie  ne 
me  trompe) à mon  defpart  de  Londres, en  i année  iy8i.dsvn 
peu  de  ce  Baulme. Il  m enuoya  aujji  vne  autre  liqueur  en 
tannee  i sSçfoubs  le  nom  de  Baulme  SainÜ  Dominique  , 
qui  conuietfort  au  marques  de  cejiuy  cy:caril  eftoit  d'une 
confidence  moyenne , entre  liquide  & efpoifte,fort  glueuxy 
doux, d' vne  faueur  agréai? le, & divne  odeur  du  tout  foui - 
fue,plus  toutes  fois  iaune  que  rouge  efclattatft  ce  ri  eft  que 
on  ïayrne  mieux  rapporter  d la  Refîne  de  fapin  ou  de  Car 
thage  defquelles  nojire  H ut  heur  a traifté  au  precedent.  Il 
m enuoya  aujfi  vne  autre  liqueur  iaune, claire, odoriféran- 
te,qui  riauoit  qtivn  eferiteau  tout  fimple  de  Baulme . 
dire  la  vérité  l'vne  & l'autre  Refîne  eft  beaucoup  plus 
odoriférante  que  le  Sapin,  & approchant  d la  bonne  fen- 
teurdu  Baulme  qui  eft  apporté  de  la  JSfouuelle  EJpagne. 

5 François  Lopeïfde  Gomara^au  chap.ZAe fon  Hiftio- 


grandes 
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re generale  Pierre  Cieca3en  la  première  partie  de  la  Chro- 
nique de  Per u ch  ap. 2 5. le  an  de  Lery,eu  l' H iBoire  de  Ta- 
merique  chap.xifont  mention  de  ces  abeilles.  Mais  d£ au- 
tant que  Lerius Ciec  a ,de ferment  la  forme  de  s abeilles 
il  m afemblé  bon  d'tnferer  icy  leurs  parole  s Dqui  font  telles: 
Il  y a des  abeilles  qui  nichent  dedans  le  creux  du  Ceyba 
grand  arbre,  & autre  s , ou  elles  elabourent  leur  miel , qui 
n ejl  pas  moins  bon,  que  celuy  d'Fjpagne  , ou  félon  le  dire 
de  C ieca  , defquellesy  a trois  ejpeces.  Uvne  vn  peu  plus 
groffe  que  les  takons , le/quelles  fur  l' entre  e de  leurs  rayons 
de  miel  , accommodent  vn  tuyau  de  la  longueur  de  demy 
doigt, du  tout femblable  a la  matière  de  laquelle  elles  font 
la  cire  , par  lequel  les  abeilles  entrent  dedans  lès  ruches, 
ayant  leurs  aifles  chargées  de  ce  quelles  ont  recueilli  des 
fleursxejîe  forte  de  miel  ejl  vn  peu  aigre , chafque  ruche 
rend  vn  peu  plus  d'vne  liure.L' autre  ejpece  d'abeilles  ejl 
vn  peu plus  grande,  noire  (car  celles  cy  de jf us  font  blan~ 
ches)  1 orifice par  lequel  elles  entrent  au  creux  de  l'arbre, 
ejl  faiSl  de  cire  me  fée  auec  vne  autre  matière  dure  comme 
pierreicefte  forte  d'abeilles  font  vnrniel  beaucoup  meilleur 
que  les  precedentes , tellement  que  quelquesfois  on  tire 
d'vne  ruche , trois  me  Jure  s , qui  valent  autant  comme  le 
Congius  des  anciens  qui  contenoit  enuiron  neuf  d dix  li- 
vres. La  troifefme  ejpece  d'abeilles  ,furpa[fe  engrojfeur 
celles  d'Ejpagne,mais  elles  nom  point  d'aiguillons , toutes 
fois  elles  s'efancent  mpetueufernent  fur  ceux  qui  veu- 
lent enleuer  leurs  ruches fe  iettent  d'vne  façon  efiran- 
ge  dans  lès  cheueux  de  la  tefe , & de  la  barbeion  trouue 
dedans  les'ruches  de  celles  cy  , aucune sfois  plus  de  dou- 
ze Hures  de  miel , beaucoup  pim  excellent  que  celuy  dis 
autres . 

Les  abeilles  de  l'Amerique  ditt  du  Lery  font  dijfem- 
blattes  aux  nojlres  , & rejfemblent  pluflofl  d ces  petite i 
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moufches  qui  nom  font  l’ennuy  en  Efté , principalement 
quand  les  raifins  font  meurs  , elles  font  leur  miel  & leur 
cire, par  dedans  les  creux  des  arbres, £ ou  les  habitans  du 
pays  fanent  fort  bien  tirer  ïvn  & ï autre.  Les  bornais 
defquels  on  ri  a pas  encores  tiré  le  miel  ,fint  appelles  par 
^%>yra-yetic:  car  yra  en  leur  langage  fignife  miel , & 
jttic,cire:ils  mangent  le  miel  de  mefme  façon  que  nom\ 
& quand  a la  cire, qui  cfl  prejque  auffi  noire  que  poix, ils 
la  reduifent  en  rnaffe  de  la grojfeur  £vn  bras. Ils  nenfont 
ny  chandelle  s,ny  fambeaux(  car  ils  nv fient  point  £ autre 
Limier ela  nvùÜ,que  des  pièces  £vn  certain  bois  allumées 
qui  rendent  vne  flamme  claire)mais  ils  en  bouchent  prin- 
cipalement les  tuyaux  de  greffes  canne  s, de  dan  s lefquelies 
ils  ferrent  leurs  pannaches,ajfin  qutls  ne  foyentgafles  par 
vne  efpece  de  papillons  qu  iis  appellent  Arauers. 

Jean  Staden  auffi,  qui  fut  prifonnier  durant  quelque 
temps  entre  les  Brefiliens  amis  des  François,  & qui  rnefi 
mes  nefehappa  £ entre  leurs  mains,  fans  vne  grande  fa- 
neur & prouidence  de  Dieu,  fait!  mention  de  trois  efpece  s 
d’abeille  s, le  [quelles  fi  trouuent  en  ce  pays  la, au  chap.35. 
de  fionhifloire  : faifanl  plus  de  conte  du  miel  des  petites 
abeilles,  que  de  celuy  des  deux  autres  efpece  s , & raconte 
que  luy  me  fine  en  a tiré  plu  fleurs  fois  du  creux  des  ar - 


Du  Bitume  qui  fi  tromte  foubs 
ter , e . 

Ch  ap.  XXX, 

Bitume  in  N Calao  Prouince  de  Peru  ,yavn  lieu  tout 
de  Ca~  Jj^nud^auquel  ne  croift  ny  arbre5ny  plante^dau- 
\ * a tant  que  la  terre  efc  b.ituinineufe>de  laquelle  les  In- 
diens 
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diens  tirent, vne  liqueur  propre  pour  plufieurs  ma- 
ladies.Or  ils  la  tirent  en  celle  maniéré. 

Us  couppent  la  terre  en  mottes,ou  gazons,qu’ils  Façon  de 
rangent  par  ordre  en  vn  lieu  expofé  au  Soleil , fut  ttrer  le 
des  perches,ou  grolfes  cannes , 8c  mettent  au  def- 
foubs  des  vafes  propres  à recepuoir  celle  liqueur: 
car  par  les  chaleurs  du  Soleil,  îe  fuc  enclos  dans  la 
terre, vient  à le  fondre  , tellement  qire  les  mottes 
demeurent  feiches,  8c  fans  aucune  humeur  grade, 
feruans  à faire  du  feu,  d’autant  que  audid  pays,  ils 
not  ny  arbres,ny  autres  chofes à bruflenil  ell  vray 
que  ce  feu  efl  nuilîble,à  caufede  la  fumée  noire  ef- 
poilîe,&  de  mauuaife  odeur,qu’elles  excitentrtou- 
tesfois  faute  d’autre  matière  ils  fe  feruét  defdiétes 
mottes.Celle  liqueur  recueillie,&:  profitable  à plu-  Facultés 
heurs  maladies,principalement  celles  qui  prouic- 
îiét  de  froid,car  elle  appaife  les  dpuleurs,&  refout 
Ibs  humeurs  froides:on  en  guérit  les  playes , 8c  au- 
tres maladies  aufquelles  la  Caraigne , 8c  le  Taca- 
mahaca  font  bonnes. 

Il  ell  dVne  couleur  roulfe  qui  tend  fur  le  noir,& 
d’vne  odeur  forte. 

ANNOTATIONS. 

Pierre  Cieça  en  fa  première  partie  de  la  Chronique  de 
Peru^chapitre  4 mention  du  Bitume  noir^qui 
croifl  aux  enuirons  du  Promontoire  Sainéle  Heleyne ^du- 
quel on  pourroit  empoiffer  les  nafÊtes.  Auguftin  Carate 
en  parle  auffi^au  chapitre  jdiure  premier ^de  l’Hificire  de 
Peru. 

Au  demeurant  il  ny  a pas  deux  ans  que  ïay  veu  vn 
femblable  Bitume  ^en  cefle  partie  dé  Hongrie, qui  eft  entre 
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Mura  le  Draueyà  quelques  lieues  au  dejfusjors  que 
Balthasar  de  Bathiangrand  maijlre  d'hoftel,  héréditai- 
re du  Roy  d! Hongrie 3me  mena  en  la  terre 3audift  lieu>& 
de  là  le  Draue.il  ejl  noir>&  a v ne  odeur  forte  yqui  frappe 
de  loing  au  nez,y&  vne  faueur  douce , il  vient  en  vn  lieu 
PM.  mare feageux  yen  vne  certaine  fondrière  difte  Pokel  >c  ejl 
à dire  enfer , auprès  de  la  bourgade  Poklemefa,  duquel 
les  villageois  ne  fe  feruent  que  pour  engreffer  les  aixiem 
des  chariots y & adoucir Jes  feuliers  & les  bottes. Mais  il 
ri  y a point  de  doubte  quil  nepuiffe  ejlre  propre  àplufieurs 
maladie  s yS*  ils  en  fiauoyent  v fer , principalement pour fai- 
re defènfleryles  tumeurs  fioides3  & autres  maladies 3 aufi 
quelles  noftre  Autheur  affeure  que  fin  Bitume  ejl  profi- 
table. 


De  la  Pierre  Bezaar  de  Peru . 

Ch  ap.  XXXI. 

ENcores  qu'au  precedent  liure  cy  delïlis  , Paye 
traiété  de  la  Pierre  Bezaar  * qui  fe  trouue  aux 
montaignes  de  Peru  : toutesfoys  par  ce  que  celuy 
qui  le  premier  Pa  remarqué,  m'en  a enuoyé  quel- 
ques viles  des  meilleurs  qui  fe  puillènt  apporter  de 
là,i'en  ay  bien  voulu  faire  cçncores  mention  en  ce- 
ftuy.Or  il  me  les  a enuoyé  polir  recognoiiïance  que 
comme  il  m'a  eferit  en  la  lettre  que  i'ay  inferée  an 
liure  precedent,  mon  liure  8c  (auquel  i'ay  particu- 
lièrement traiété  de  la  pierre  Bezaar)  leur  a ferui 
comme  de  guide , pour  remarquer  premièrement 

L'eUBio  Ce^e  P*errej&  -recognoiftre. 
de  la  11  appert  que  celles  qu’il  m'a  enuoyées  font  fort 

T terre  excellenteïjtant  de  leur  coqJeur,que  de  leur  forme 
Beçaar.  * 8c 


De  l’Ameri  qjt  e.  L i v.  V I.  25  1 
&c grofléur:ien  ay  brifées  quelques  vues  qui  efto- 
yét  compofées  de  certaines  lamines  defliées  &c  re- 
luifantes,<3c  de  mefme  couleur  que  celles  qui  vien- 
nent des  Indes  Orientales  , 8c  finifloyent  comme 
celles-là,ou  en  vne  poudre,ou  en  vu  petit  grain. 

Il  eft  vray  qu'il  faut  que  celles  qui  ont  ces  mar- 
ques,telles  que  doibuent  auoir  les  meilleurs  Pier-  Bezaar 
res  de  Bezaar,foyent  tirées  des  animaux  qui  fe  tié-  utile. 
nent  aux  montaignes  > car  celles  de  ceux  qui  vient 
en  la  plaine,  ne  valent  rien,  8c  n ont  aucune  vertu 
médicinale,  d'autant  qu'elles  ne  font  pâs  nourries 
de  ces  herbes  falutaires,  du  fuc  defquelles  côgregé 
parla  rumination,lefdiétes  pierres  font  engédrées 
comme  m'a  tresbien  monftré  celuy  qui  a efté  le 
premier  obferuateur,lequel  defireux  de  fçauoir  en 
qu'elle  maniéré  elles  s’engendroyent  dans  cesani- 
maux,luy  mefmes  de  fes  propres  mains  en  a fait  l'a 
dilïeélion,  puis  il  ma  lignifié  par  lettres,  8c  m'a  du 
delpuis  aduerti,qu'eile$  s'engendrent  dans  vn  cer- 
tain réceptacle  faiét  en  forme  de  bende , compofé 
d’vne  chair  velue,  de  la  longueur  de  trois  empans* 

8c  prefque  de  la  largeur  de  trois  onces,  attachées  à 
l'eftomach , les  vues  plus  grolïes  que  les  autres , 8c 
rangées  par  certain  ordre , comme  nœuds  qui  fer- 
uent  à fermer  le  deuant  d'vne  robe. 

Apres  que  Ion  a ouuert  ce  receptacle,on  en  tire  Sembla- 
les  pierres,lefquelles  font  engendrées  en  ce  lieu  là 
par  la  prouidence  de  nature  , «3c  pour  noftre  faiut,  iA  Pierre 
non  fans  grande  merueille , 8c  aulli  pour  la  guérit  Bezaar 
fon  de  plulîeurs  maladies,aufquelles  nous  fommes  Orienta 
pu jets.  Ie > & à* 

l’entends  auffi  que  celles  qui  nous  font  appor- 
tées  des  Indes  Orieatales,fe  trouuent  auffi  en  mef- 
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me  forte  3 ( a ie  parle  des  vrayes  Pierres  Bezaar  3 ) 
d'autant  qu'on  en  apporte  grand  nombre  de  falfi- 
fiées^llement  que  de  cent  que  nous  en  voyons^  à 
peine  en  auons  nous  dix  de  vrayes  & legitimes3co- 
nie  les  autheurs  tnefmes  Indiens3confellent  qu'on 
en  contrefait:  grand  nombre  audit  pays3&:  font  ti- 
rées du  ventricule  de  certaines  cheures3qui  pour  la 
plufpart  fôt  rougeaftres  comme  les  noftres:&:  cel- 
les auffifont  meilleures.qui  font  tirées  de  certains 
animaux  qui  viuent  aux  montagnes  de  Perfe  3 que 
celles  qui  font  extraictesdes  autres  chaires  qui  sot 
nourries  aux  lieux  champeftres  3 8ç  aux  pleines  de 
Malaca  : car  celles-là  ne  font  pas  eftimées  fi  excel- 
lentes^ n ont  pas  de  fï  grades  propriétés,  que  cel- 
les qui  viennent  de  Perfad'autant  que  les  clieures 
de  Malaca3ne  font  nourries,que  pour  la  boucherie 
veu  qu'elles  ne  fe  repaiflènt  d’herbes  lî  fouuerai- 
nes3que  celles  qui  font  aux  montagnes  de  Peru.  Il 
en  prend  tout  de  mefme  en  flndie  Occidentale: 
car  les  animaux  qui  viuent  aux  montagiies  de  Peru 
ont  les  meilleures  pierresySc  les  plus  vtiles  aux  me 
dicamens:au  rebours  celles  qui  font  nourries  en  la 
campàgnedbnt  femblables  à celles  de  Malaca^lef- 
quelles  vont  en  trouppeaux*  8c  viuent  comme  les 
haras  qu'on  garde  pour  la  boucherie^car  on  en  tire 
plaideurs  pierres  d’icelles  3 mais  inutiles  3 d'autant 
qu'elles  ne  brottent  pas  ces  herbes  falutaires  3 qui 
croillent  aux  montagnes  comme.nous  auons  dit. 

Si  ie  voulois  icy  raconter  les  grandes  vertus  de 
cefte  Pierre  Bezaar  de  Peru3  8c  aufli  toutes  les  ma- 
ladies Jefquelles  ceux  qui  font  de  retour  de  ce  pays 
là  afleiirent,  8c  le  fufdiét  gentilhomme  m'eferit  a- 
uoir  efté  gueries  par  ce  remede * il  me  faudroit  ef- 
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crire  vn  gros  Jinre.  » 

Partant  ie  n'en  diray  feulement>que  ce  que  iay 
expérimenté  moymefmes  , à celle  fin  qu'on  y ad- 
ioulte  plus  de  foy  , & que  fans  aucune  crainte  011 
puilïe  vfer  de  celle  Pierre,  veu  qu'il  appert  par  ex-, 
perience.qu  elle  a de  telles  propriétés. 

Doncques  noftre  Pierre  Bezaar  Occidentale  a Lesr 

, 4 ...  , ..  cultes  de 

des  grandes  vertus  , principalement  aux  maladies  ^ Pierre 
du  cœur , aufquelles iay  employé  vne grande  par-  Bezaar 
tie  de  celles  qui  m’ont  elté  enuoyées  auec  vn  heu-  A*  ?ert*- 
reux  fucçes , fi  bien  que  plulîeurs  ellans  tombés 
en  Syncopeficelle  oltée,ont  elté  defliurés  de  mort: 
or  il  la  faut  faire  prendre  deuant  le  paroxifme,  ou 
bien  vn  peu  auparauant  au  matin , auant  que  rien 
boire  ny  manger,  dans  eau  rofe  s'il  y a de  fiebure, 

Sc  s'il  n'y  en  a , dedans  l'eau  de  fleurs  d'Orenges, 
eftant  icelle  mife  en  poudre , au  poids  de  quatre 
grains  pour  chafque  fois:  i'ay  pris  garde  que  ce  re- 
mede  a plus  de  vertu  enuers  les  femmes  , que  en- 
tiers les  hommes. 

le  ne  cognois  aucun  plus  excellent  remede  con- 
tre toutes  fortes  de  venins , d'autant  que  ceux  qui 
ont  auallé  de  la  poifon  ou  qui  ont  elté  mordus  des 
belles  venimeufes,  en  ont  ellés  merueilleufement 
foulagés.  Ceux  qui  font  deuenus  enflés  pour  auoir 
beu  T eau  croupiflante,dans  laquelle  y auoit  de  be- 
lles venimeufes , ie  les  ay  veu  guéris , apres  auoir 
pris  celle  pierre  deux  ou  trois  fois. 

l'en  ay  fouuent  faiél  prendre  aux  fiebures  pelli- 
lentielles,  & à dire  la  vérité  elle  a elle  in  él  leur  ve- 
nimqui  eft  ce  à quoy  le  médecin  doibt  auoir  le  plus 
de  foing  : Sc  encores  qu'on  empefche  la  putréfa- 
ction , fi  on  n'elleint  le  venin  la  cure  fera  inutile, 
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auec  rougeur(que  les  Efpagnols  appellent  tauerde - 
te)  qui  accompaignent  volontiers  telles  fiebures,la 
Pierre  Bezaar  de  Peru  y eft  fort  bonnetcar  en  fem- 
blables  maladies,  i'ay  confumé  la  plus  grande  par- 
tie, de  celles  quim’auoyenc  efté  enuoyées  * 8c  plu- 
sieurs en  ont  efté  guéris  heureufement  8c  admira- 
blement. 

Elle  produiét  auffi  des  admirables  efleéts  aux  lui-  Auxkn 
meurs  meIancholiques,foit  quelles  occupent  tout 
le  corps  ou  vne  partie  tant  feuIemét,comme  là  te- 
fte  , 8c  auffi  en  la  lepre  des  Arabes , ou  Elephantie  ques. 
des  Grecs:d  auâtage  c eft  vn  remede  fouuerain  pour 
la  galle,demangeion,  eryfîpeles,  & autres  vices  8c 
maladies  de  la  peau,d  autant  qu'elle  a vne  particu- 
lière faculté  pour  la  guerifon  d'icelles. 

I'en  ay  faiéfc  prendre  à ceux  qui  auoyent  la  fîebu-  ^ ^ 
re  quarte  , 8c  encores  quelle  n'ofte  pas  la fiebure  quarte. 
entièrement,!!  eft  ce  pourtant  qu'elle  ofte  les  Sim- 
ptomes  d'icelles,les  trifteftes,fafcheries,  8c  deffail- 
lances  de  cœur,qui  font  ordinaires  en  ces  fiebures, 

& en  ont  fenty  vne  grande  vtilité  pour  en  v(er. 

l'ay  accouftumé  d'en  faire  prendre  auec  heureux 
fuccés,en  toutes  maladies  longues,principalement 
en  celles  aufquelles  y a foupçon  de  venin,ou  de  vc- 
tofités  ; car  en  telles  & femblables  maladies,  elle  a 
vne  vertu  particulière  : de  la  vient  qu'il  fert  beau- 
coup d'en  ietter  quelque  grains  d'ice!le,dâs  les  me- 
dicamens  purgatifs.-d'autant  que  fï  dedans  le  médi- 
cament il  y a quelque  fimple  veneneux , ce  médi- 
cament le  corrige;  finon  il  fortifie  le  cœur,  & faiéfc 
que  la  purgation  eft  plus  facile. 

La  couftume  eft  aux  Indes  Orientales  de  fe  pur- 
ger le  corps  deux  fois  l'an  principalement  entre  les 
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nobies:&  apres  s eftre  purgés,  prendre  à ieun  qua^ 
tre  grains  de  Pierre  Bczaar  dans  eau  rofe,  ou  autre 
propre  à ce:ils  fe  font  acroire  qu  icelle  les  conferue 
en  ieuneflè,&  que  tous  les  membres  en  font  corro- 
borés , & preferués  de  maladies  : il  eft  certain  que 
l’vfage  d’icelle  ne  peut  eftre  que  falubre. 

O11  faieft  prendre  de  cefte  pierre  contre  les  vers 
^auec  heureux  fucçésii  en  ay  doué  à plufieurs,prin- 
çipalement  aux  petis  enfans  8c  adolefcens,lefquels 
eftoyent  affligés  de  cefte  maladie>&  eft  chofe  mal- 
aifee  à croire,  comme  cela  leur  proffitefi’ay  accou- 
ftumé  de  l’exhiber , toute  feule , ou  meflée  auec  la 
poudre  fuyuante,en  cefte  maniéré. 

Prenez  de  l’herbe  à vers  deux  drachmes  Jemen- 
ce  d’aurone  vne  drachme,come  de  cerf  bruflée,ie- 
mence  de  porcellaine  8c  de  carline,  de  chacun  de- 
my  drachme , Pierre  de  Bezaar  de  Peru  demy  dra- 
çhmerde  toutes  ces  chofes  il  en  faut  faire  vne  pou- 
dre tre£deliée,&  bien  mefler  le  tout. 

Cefte  poudre  a des  grandes  proprietés,&  on  a ex- 
périmenté qu’elle  a profité  à plufieurs  : on  la  faiéfc 
prendre  le  matin  auant  que  boire  ny  manger , en 
telle  quantité  que  le  médecin  trouue  bon  , eu  ef- 
gardà  l’aage  de  celuy  qui  laffoibt  prendre:  deux 
heures  apres  Pauoirprife , on  luy  doibt  donner  vu 
cliftere  faiéfc  de  laiét  8c  de  fucre. 
llptlepfie  Aux  enfans  qui  font  Epileptiques,  on  faict  pren- 
dre  la  Pierre  Bezaar,auec  du  laid:,  s’ils  fucçent  en- j 
cores  la  mammellejfinon  fans  laiéfcàceux  qui  font  ’ 
plus  aagés , 8c  qui  font  fujets  à la  mefme  maladie, 
on  la  leur  faiét  prendre  auec  vn  grand  proffit  toute 
feule,ou  bien  meflée  auec  quelque  autre  chofe^ro- 
pre  à telle  maladie. 

" Bref 
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Bref  nous  auons  accouftumé  de  la  mettre  en  vfa- 
ge3en  toutes  maladies  lôgues  & difficiles^aufquel- 
les  les  medicamens  ordinaires  ne  profitent  riena& 
ce  auec  vnç  grande  vtilité  > ou  pour  le  moins  fans 
dommage. 

ANNOTATIONS.  . 

C e genereux  & grand  Capitaine  de  mer  François^ ^îierfes 
Drak  jri  a fiaitl  prefint  de  trois  V terres  Bez^aar,  qui  eflo- fie  ^ 
qent  quaji  de  la  groffeurd’vn  œuf  de  moine  au, qui  pefioyet  pierre 
prefque  demy  drachme.  Jceluy  s en  referua  d autres  qui  Be^aar. 
pefiyent  deux  drachmes  & d auant  âge  .Or  leur  figure  efl 
tantofl  mtde  ,tantofi  vn  peu  platte,cu  inefgale , tamofi  re- 
pre fient ant  laforine  d’vn  roi gnon, leur  couleur  ,tantofi  noi - 
raftrejantoftgrife,  & aucune  .fois  aufifii  tirant  fur  le  faune 
elles  font  compofées  de  certaines  tuniques , ou  petites  crou- 
ftes,tantofi  plus  e fiofifes , tantofi  plus  minces  , embrafifins 
l’vne  V 'autre  x aucune  s fois  polies , & refilendififantes,  quel- 
ques fois  aufifii  aucunement  rudes  & ficabreufie s , principa- 
lement la  derniere  qui  couture  les  autre  s ‘.comme  on  voit  or- 
dinairement en  celles  qui  tombent  des  reins,  ou  de  la  vefi- 
cie.il  s en  trouue  aufifii  quelques  autres ,defiquelles  la  crou- 
fie  de  dehors  fie  void  tellement  rongée  en  plufieurs  en- 
droits, que  Von  void  la  fécondé  couuerture , & quelques- 
fois  aufifii  la  troifiiefime.  il  afifieuroit  que  les  Roitelets  fie  les 
enuoyent  les  vus  aux  autres  pour  grands  prejens. 

Mais  apres  mon  retour  de  Londres  a lAnuers  ïen  vis  Bfirange 
de  beaucoup  plus grofife s, que  B enoifil  Arïa-mont an, auoit  ir0!f\ur 
enuoyees  a fies  amis.  Car  * Abraham  Orteil  en  auoit  reçeu 
qui  efl oyent  rondes, vne  qui  pefioit  prefque  cinq  drachmes , 
ronde  y mais  platte  en  quelques  endroiÙs , Plant  in  aufifii  en 
auoit  reçeu  deuxfivne  qui  auoit  la  figure  dvn  rognon  de  % 1 

mouton , 
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mouton .&  prefque  demefine  grandeur. laquelle  voiremït 
ri  efioit  pas  entière. mais  rompue  au  bout.parou  elle  mon - 
finit  la  fituation  des  lame  s, ou  pellicules . & qui  auoit  au 
milieu  comme  vne  petite  pie  ce  dvnfefiu.qui  pouuoitpe- 
fier  efiant  entière /une  once  & demy  ou  enmrori autre  efloit 
platte  (qui  efi  le  cofié  par  ou  elle  efioit  attachée  a ! efi  o- 
mach  de  l’animal)  de  l’autre  cofié.' s'efieuant  petit  a petit 
en  bojje.tijfue  au  fit  de  plufieurs  lame  s .^tunique  s des  vnes 
plus  ejpoijfes.  les  autres  plus  dejliées  . cefie  cy  pefoit  deux 
onces. fy  deux  drachmes  & demy . Louys  Pere^us.  ena- 
uoit  vne.qui  efioit  de  la  figure  d’vne  petite  colomne.de  la 
îogueur  de  deux  onces  ou  d’auatage.pefat  vne  once  £r de- 
mi ou  emùroietr  difoit  qu’il  en  auoit  reçeu  auparauat  v- 
ne  autre  plusgrojfe  de  beaucoup. corne  Un  œuf  de  poule.  Il 
ne  la  mofirapas  déautat  q pour  lors  il,  ne  ï auoit  auec  foy. 

a Frangofe  en  fa  Rhapfo  die  .raconte  quAluaro  Men- 
de^j  Commandeur  de  SainU  lac  que  s.  luy  auoit  dill  quil 
auoit  veu  luy  me  fine  s fouuent  tirer  ces  pierres  . des  reins 
de  certaines  cheures  de  rnontaigne  quil  y en  a de  deux 

e(peces:que  les  meilleures  font  Apportées  d’ Arabie. & que 
les  moindre  fe  trouuent  en  l’ifle  des  Saches  . qui  efi  plus 
vers  la  Septention.  D’icy  il  efi  certain  que  ces  pierres  di- 
urnes. naiffent  aux  reins  defdicis  animaux. comme  le  cal- 
cul aux  reins  des  hommes . 

Encore  s poùnay-ie  bien  affeurer  le  LeEleur  d’en  arnir 
veu  deux  ou  trois  groffes  pie  fie s.  ïvne  enuiron  de  fèpt  on- 
ces . l’autre  de  huiH  onces . I autre  qui  en  pefoit  plus  de 
huill  & demy.  en  céfie  ville  de  Lyon  : toutesfois  oferay-ie 
dire  que  cependant  que  ten  pourray  recouurer  de  celuy 
d’Orient  a vn  prix  raifonnable  comme  on  en  peut  recou- 
urer p ourle  iourd’huy.  que  c’efi  hors  de  propos  de  mettre 
en  vfage  celuy  deP on ant. comme  moins  efficace. & duquel 
ü en  faut  au  double  poids  à l’equip  oient  de  l’autre  : fi  ce 
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nefl  quon  veuille  dire  quon  en  peut  v fer  à meilleur  mar- 
che què  de  l autre  pour  les  panures  ou  bien  pour  ceux  qui 
craignent  la  defpence . » 

Le  Lecteur  fer a aduerty^que  lafgure  de  cefle  bande- 
lette ou  il  y aplufeurs  ouales  3 elî  cePce  bande  charnue ’> 
dans  laquelle  font  engendrees  les  Lierres  Bez^aar  > au- 
près de  la  figure  d'icelles . 


De  la  Pierre  propre  pour  les  fujfoca- 
tiom  de  la  Matrice * 

C H A P.  XXXII. 

ON  nous  apporte  de  la  nouiielle  Efpagne.vne 
pierre  quon did eftre grandement  vtile  aux 
fuffocations  de  la  Matrice. 


Vierre 
propre 
aux  fuf- 
fo  cations 
de  Ma- 
trice. 


Elle  eft  noireabien  polyeqielantedongiie  êc  ron- 
de pour  laplufpart. 

C eft  chofe  eftrange  de  ce  quon  en  didrcar  yne 
dame  dlionneur,&  de  grande  audoritéjaquelle  en 
a vféfta  portée  furie  nombril  fi  fort  attachée.com- 
me  s elle  y auoit  efté  collée , Sc  ma  alfeuré  cjuelle 
auoit  efté  guerie  , & allégée  dfe&grandes  douleurs 
qui  la  tourmentoyent  * auparauànt  quelle  leulfe 
appliquée  fur  ladide  partie:  autant  en  difent  plu- 
fteurs  autres  lefquelles  en  ont  vfé  3 en  femblable 
maniéré. 

Lors  qu  elles  fentent  que  la  fuffocation  de  matrf- 
ce  les  veut  iaifjrades  aufti  toft  elles  appliquent  cefte 
pierre^  & foudain  font  gueries  : que  h elles  la  por- 
tent continuellementaelles  ne  font  iamais  aftaillies 
de  cefte  maladie.Tçls  exemples  font  que  i adioufte 
foy  à çes  chofes. 


Dès 
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La  varie 
té  des 
eeulettrs 
qiù  fe  re - 
marque 
auxTtr- 
re  s de 
Teru. 


Des  diuerfes  douleurs  de  la  Terre. 

Ch  AP.  XXXIII. 

C'Efl:  vne  chofe  merueilleufe  , & plaifant  fpe- 
ctacle  de  voir  aux  Prouinces  de  peru,diuerfes 
couleifrs  de  terre , naillans  en  vn  înçfme  champ 
d autant  que  ceux  qui  les  regardent  de  loing,voyét 
plufieurs  veines  de  terre  de  diuerfes  couIeurs,com- 
me  contiguës  8c  comme  s'entrefuyuans  continuel- 
lement, tantoft  verdes,  tantoft  bleues,  tantoft  iau- 
nes,blanches,noires,  rouges, autres  couleurs,  fi 
bien  qu'il  femble  que  ce  foyent  draps  teinds  en  di- 
uerfes couleurs  , qu’on  a mis  au  Soleil  pour  faire 
feicher. 

Or  toutes  ces  veines  font  autant  de  diuerfes  mil- 
nés  de  terre. De  la  noire  ie  puis  bien  aflèurer  quii 
m'en  a efté*enuoyé  vn  peu  pour  faire  de  l’ancre,  la- 
quelle eftant  deftrempée  auec  du  vin, ou  de  l’eau,ie 
m'en  fuis  aulli  bien  ferui  pour  efcrire>comme  fi  ce 
fut  efté  le  meilleur  ancre  du  monde,  dautât  qu'el- 
le a quelque  peu  de  bleu  celefte  méfié  auec  foy,ce- 
la  rendoit  l'ancre  encores  plus  beau. 

La  terre  rouge  eft  vne  mifne  tresbelle  & riche, 
de  laquelle  ils  tirent  fi  grande  quantité  d'argent 
vifiqu'on  en  charge  des  vaifléaux  entiers,  d’vn  prix  i 
ineftimable  , lefquels  ils  enuoyent  en  la  nouuellej 
Efpagne. 

Les  Indiens  11e  s’en  feruoyent,que  pour  les  mel-l 
1er  auec  certaines  liqueurs  8c  refines,pour  s'é  pein- 
dre le  corps,ce  qu'ils  ont  accouftumé  de  faire,quâd 
ils  vôt  en  guerre,à  celle  fin  de  paroiftre  plus  beaux 
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& plus  furieux  lorsqu'ils  vont  au  combat. 

L on  defcouure  de  iour  à autre  plufîeurs  mifnie- 
i*es  riches  de  métaux , & autres  chofes  femblablcs: 
mefmes  il  n y a pas  long  temps  qu'on  a trouué  vne 
montaigne  de croyeT*&;  auffi  des  mïfnes  d'Alun&: 
deSoulphre. 

ANNOTATIONS.  / 

Frànçois  G omar  a en  fin  Hiftoire  generale  chap.  194. 
fdiEl  mention  de  la  diuerfité  des  couleurs  de  cefie  terre:& 

A uguftin  Carate  au  liure  1 Je  fin  Hiftoire  de  Peru  chap . 

S.  Mais  Pierre  de  Cieca  fur  la  fin  du  chapitre  1 14.  de  U 
première  partie  Je  la  Chronique  de  Peru  quen  ta  Prouin - 
ce  Popayan  > on  trouue  de  la  terre  3 laquelle  me  fiée  auec 
de  s feuilles  dé vn  certain  arbre  jeiniï  en  couleur  fort  noire . 

Des  Eficreuices  de  Peru . 

Chap.  XXXIV. 

VN  gentilhomme  retournant  de  la  terre  ferme  'Efcreui- 
des  Indes  * m'alïeura  qu'apres  auoir  fupporté  ces 
longuement  vne  fiebure  continue^pendant  qu'il  e-  Verit 
ftoit  en  ces  pays  là*en  fin  il  tomba  en  vne  phthifîe:|/^^ 
mais  que  par  l'aduis  de  quelques  vns  ayant  changé  Phthïfi 
d air  * Sc  enuoyé  en  certaines  petites  ifles3  qui  font  î««# 
entre  le  Port-riche  ^ & Sainéte  Marguerite^,  dedans 
lefquelles  on  trouue  bon  nombre  d'efcreuices,<ies 
meilleurs  du  monde  (car  ils  ne  mangent  * finon 
que  des  œufs  de  pigeons  5 qui  ponnent  audiél  lieu* 
ou  despigeoneaux  nouuellement  efc!os)il  mangea 
defdicts  efcreuice^  cuiél  tant  feulement^  futtres- 
bien  guery  dans  peu  de  iours  5 qu'il  vfa  de  ce  régi- 
me de  viures:Encores  qu'auparauant  l'vfage  délia 
chair  des  Perroquets  5 qu'on  eftime  grandement 
profitables  à celle  maladie  ^ ne  luy  eulle  rien  prof- 


Auenzoar  atTeure  que  les  EfcreuiiTes/ont  gran- 
dement profitables  aux  Phthifiquesj  non  par  quel- 
que qualité  apparente,mai$  bien  par  vne  proprié- 
té particulière^^  occulte. 

De  la  Cochenille . 

Chap.  XXXIV. 

LA  Cochenille  eft  vne  drogue  fi  neceffaire  pour 
.JeCramoifi  qu’il  fera  fort  à propos  d en  aire 
quelque  chofe  : on  tient  que  de  tout  temps  6e  d’an- 
cienneté la  tainture  du  pourpre  a elté  de  grand  prix: 
elle  eftoit  de  deux  elpecesd’vne  de  laines  taintes  au 
fang  des  pourpres , ce  font  certains  petits  poifions 
iîiarins5nommez  Murices.  De  prefent  celte  taintu- 
re fe  faiéhauec  graine  de  Coccus  ou  Kermesd’autre 
de  foye  tainte  , de  liqueur  prouenant  de  certains 
grains  qui  fe  tiennent  és  gi  olfes  pinpinelles  : mais 
de  prefent  on  a grande  abondance  de  grains  qui 
proviennent  du  figuier  dinde  qui  feraient  pour  la 
tainture  de  la  foye.  Donc  les  Mexiqtiains  du  pays 
îappellent  Nucht!i,le  frniét  qui  en  fort  Se  procédé: 
Nopal , l’arbre  qui  le  porteries  hidiens  de  Pifle  Ef- 
pagnolc  nomment  l’arbre  & le  frui&Tunes,aücuns 
nombrent  etlce  genre  les  Pitayes  , à càufe  que  ces 
fruiûs  conuicnnem  en  deux  chofes  , à fçauoir  en 
couleur  rouge  Se  fplendide  > de  laquelle  les  Indiens 
taîgnent  Se  peignent  leur  vifage,  mains&autres 
parties  de  leurs  corps,  Se  t'aint  tellemétlvrine  qu  el- 
le rellèmble  prefque  à du  fang  très- vermeil  : Se  les 
vns  St  les  autres  fruiéls  , ont  des  grains  qui  sot  tous 
rouges , lefquels  Portent  des  plantes  pointues  rc’eft 
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fi  qu’vne  figure  , & fort  & procédé  ce  fruiél  de  de- 
dans certains  petits  & aiguz  picquerons  : mais  les 
Pitayes  n’ont  pas  leurfruiél  comme  la  Tune  : mais 
l’ont  fembiable  à vne  pôme  Apiane.eftant  ce  fruiét 
rouge  , ayant  fon  efcorce  alfez  durefies  plantes  des 
Tunes  de  Nuchtli,  font  garnies  de  feuilles  larges 
d’vn  pied,&  longues  d’vne  palme,  efpaiftès  comme 
le  doigr,la  couleur  d’icelles  rouge,  & garnies  icelles 
de  piquerons  efpais  & forts,de  couleur  cendrée  : le 
meilleur  fruict  eft  quand  il  eft  blanc.puis  iaune,puis  • 
niellé  Sc  diuerfifié,puis  vert  : & ce  fruiét  eft  mangé 
fans  dager.mais  lès  Pitayes  qui  font  de  couleur  rou- 
ge,encor que  très  fauoureufes , taignent neâtmoins 
ce  quelles  touchent, & prouocquent  vne  vrine  rou- 
ge comme  fang-fon  fruiét  eft  pareil  à la  figue, ayant 
l’efcorce  polie, & plus  grandette,&  garnie  d’vne  co- 
lonne telle  que  celle  d’vne  tieflefies  feuilles  lortent 
des  faufiles  fans  aucuns  beftions  ou  vermine , ayant 
leur  fruift  femblable,mais  fans  aucuns  picquerons: 
les  vns  femblent  au  gouft  à des  poires , autres  à des 
raifins  ,&  contiennent  en  eux  certains  grains  défi, 
quels  ôn  fe  fert  aux  taintures.  Donc  les  Tunes  font 
femblables  aux  figues  & figuiers  , en  grandeur  des 
feuilles  des  fruiéts  & grains , à caufe  dequoy  fis  ont 
efté  nommez  figuiers  dinde.  A celle  defcription 
du  figuier  d’înde  qu’auculis  interprètent  pour  l’ar- 
bre qui  porte  la  Cochenille  le  conforme  Ouiede  en  1 
fon  fommaire  des  Indes  chap.81.  Cardan  mefmes 
dit  que  des  grains  des  figuiers  d’Inde  o:i  en  faiét  des 
taintures  de  pourpre  & graine  d’efcarlatte:  Vn  cer- 
tain autheur  moderne  en  feS  eferipts  eft  d opinion 
à bonne  8i  iufte  occafion  , que  la  tainture  ancienne 
cramoifie  de  foyc,  le  fouloit  faire  de  la  mefme  grai- 
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ne  que  les  efcarlattes  de  laines  , & eftoit  bien  plus 
naturelle  ôc  meilleure  que  la  Cochenille  , qui  eft 
n'a  gueres  venue  de  l'Amérique  > laquelle  on  n'a 
point  encores  peu  bien  fçauoir  au  vray  qu'elle  eft, 
pour  eftre  drogue  fort  moderne  ôc  nouuelle  5 parce 
que  les  anciens  ne  l'ont  point  cogneuë,  ôc  que  tou- 
tesfois  on  tient  icelle  eftre  vne  maniéré  de  vers,  qui 
viennent  en  ces  quartiers  * fur  vn  arbre  rellemblant 
au  figuier  ? lequel  eft  appelle  en  langage  Caftillan 
Cabra  Higo,  lequel  ainfi  que  duft  ceft  autheur  mo- 
derne ne  porte  aucun  fruift  , mais  qui  fe  doit  bien 
contenter  de  cela , parce  qu'il  n y en  a point  d'autre 
‘qui  porte  vne  fi  grande  richcflè  que  celuy  là  : en  le 
fecoüant  Tes  vers  ôc  infeëtes  tombent  fans  qu'on 
aye  autre  peine  de  le  recueillir,  ôc  cela  fe  fai£t  com- 
munément au  prin-temps,mefmement  en  Mars,& 
en  Aurilrcar  de  là  en  auant  ce  beftail  fe  trouue  fort 
maigre  ôc  atténué,  n'ayant  prefque  que  la  peau  :de 
maniéré  que  trois  pars  de  ceux  cy  ne  feront  pas  tel 
effe<ft,qu'vne  feule  des  autres  premiers.  Quand  on 
en  a amafté  quelque  quantité  notable  * on  les  iette 
dans  vne  lefliue  propre  à cela,  & les  faifant  vn  peu 
boiiillir  , on  les  préparé  à la  maniéré  qu’on  les  ap- 
porte,puis  apres  pardeça  en  l'Europe,  dot  il  en  a des 
meilleurs  les  vus  que  les  autres  : car  ceux  qui  foubs 
le  ventre  tiennent  du  griz  ne  font  pas  fi  prifez  : On 
fouloit  donc  auât  que  cefte  Cochenille  vint  en  *fa- 
gc  taindre  les  foyes  auec  la  graine  ou  paftel  d'elcar- 
latte  , dont  le  dedans  eft  meilleur  que  la  cocque , ôc 
falloit  bien  deux  liures  de  graine  qui  courte  de  pre- 
fent  plus  de  trois  efeus  la  liure  pour  taindre  vne  li- 
me de  foye,plus  ou  moins  félon  qu'on  la  veut  char- 
gée'de  couleur  : mais  il  ne  faut  pas  tant  de  Coche- 
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nille  à beaucoup  pres>auffi  n’eft  elle  iamais  fi  naïfue 
comme  la  graine.  Outre  ce  le  curieux  ie&eur  fera 
aduerty  qu'il  y a auffi  en  l'Amerique  plufieurs  autres 
arbres , lefquels  ou  leur  fruid  peuuét  feruir  es  tain- 
tures  d efcarlatte  ou  cramoifi  , ainfi  qu'on  pourra 
voir  en  Iules  Cefar  Scaliger,  exercitation  1 8 1 • di- 
ftin&ion  $.  de  la  fubtilité  de  Hierofme  Cardan , 6c 
plufieurs  autres  autheurs.  Iofephe  à Cofta  liure  4. 
chap.  1 3.  de  fon  hiftoire  naturelle  des  Indes  Orien- 
tales , ôc  auffi  de  r Amérique  a ainfi  defeript  la  Co- 
chenille. 

Le  Tunal  eft  vn  arbre  fameux  en  l'Amerique  , fi 
arbre  nous  douons  appelîer  vn  monceau  de  feuilles 
amaffees  les  vues  fur  lesautres*  lequel  eft  de  la  plus 
eftrange  façon  d'arbie  qui  foie  , pource  qu'il  fort  de 
terre  premieremet  vne  feuille,  6c  d'icelle  vne  autre., 
6c  de  cefte  cy  vn  autte,&  ainfi  va  croilïànt  iufques  à 
fa  perfection  : finon  que  comme  fes  feuilles  vont 
fortant  en  haut,  6c  aux  coftez * celles  d’embas  s'en- 
groffiffent , 6c  viennent  prefques  à perdre  la  figure 
des  feuilles  en  faifant  vn  tronc , 6c  des  rameaux  qui 
qui  font  afpres,efpineux,&  difformes,  d'ou  vient 
qu'en  quelques  endroits  ils  l’appellent  Chardon» 
II  y a des  Chardos  ou  Tunaux  fauuages,qui  ne  por- 
tent point  de  fruift  , ou  bien  il  eft  fort  efpineux  6c 
fans  aucun  profit.  Il  y amefmes  des  Tunaux  dome- 
ftiques  qui  donnent  du  fruiâ  fort  eftimé  entre  les 
Indiens, qu'ils  appellécTunas,  6c  font  de  beaucoup 
plus  grandes  que  les  prunes  de  frère  , 6c  ainfi  lon- 
guesffls  ouurent  la  cocque  qui  eft  grafle , & au  de- 
dans il  y a de  la  chair  * 6c  des  petits  grains , fcmbla- 
bles  à des  figues  qui  font  fort  doux , 6c  ont  vn  bon 
gouft/pecialement  les  blanches^lefquelles  ont  vne 
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certaine  odeur  fort  agreable:mais  les  rouges  ne  font 
pas  ordinairement  fi  bonnes,  il  y a vne  autre  forte 
de  Tunaux  lefquels  ils  dûment  beaucoup  dauanta- 
ge,encor  qu’ils  ne  donnét  point  de  fruiét,  &les  cul- 
tiucnt  auéc  vn  grand  foing  8c  diligence  : 8c  iaçoit 
qu’ils  n’en  Recueillent  point  de  fruicts , neantmoins 
ils  rapportét  vne  autre  commodité  & profit  qui  eft 
de  là  graine:d’autat  que  certains  petits  vers  nailfent 
aux  feuilles  de  cet  arbre , quand  il  eft  bien  cultiué, 
& y font  attachez  , couucrts  d’vne  certaine  petite 
toile  defliée, lefquels  on  circuit  délicatement  : 8c  eft 
la  Cochenille  des  Indes  tant  renommée,de  laquelle 
l’on  taint  en  graine  : ils  les  iailfent  fecher , 8c  ainfi 
fecs  ils  les  apportent  en  Efpagne,  qui  eft  vnegrolfe 
& riche  marchandife.  LArrobe  de  celle  Cochenil- 
le ou  graine,  vaut  plufieurs  ducats:on  en  apporta  en 
la  flotte  de  l’an  1587.  cinq  mil  fix  cens  foixante  & 
dixfept  Arrobes.qui  montoient  à deux  cents  quatre 
vingts  trois  mille,&  fepteens  cinquante  pefées  : 8c 
ordinairement  il  en  vient  tous  les  ans  vne  fèmbla- 
ble  richelfe:Ces  Tunaux  croilfent  és  terres  tempé- 
rées , qui  déclinent  à la  froideur.  Au  Peru  il  n’y  en 
croift  point  encores  iufques  à prefent.  I’en  ay  veu 
quelques  plantes  en  Efpagne  , qui  ne  mentent  pas 
toutesfois  d’en  faire  aucun  eftat.  Qui  voudra  vo 
la  deduélio  des  infeéles  qui  croilfent  dâs  les  frui 
des  arbres,  life  apres  les  anciés  Iean  Baptifte  P 
liurc  6.  chapitre  1 $.Phitognomonicon,  nou 
faiét  tirer  icy  la  figure  apres  le  naturel  d*  ' 
qui  porte  la  Cochenille. 
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Des  Boramets  de  Scythie  ou  Tartarie . 

C h A p.  XXXVI. 

AMy  le&eur  ie  crois  qu'être  tous  les  plus  efl: ra- 
ges & eimerueillables  arbres  , arbuftes,  plan- 
tes & herbes  , qu'à  autresfois  produid:  &;  pourra 
produire  la  nature,ou  pluftoft  Dieu  mefmes,en  tou- 
tes les  chofes  de  ceft  vniucrs  ; il  ne  fe  peut  8c  pour- 
ra à iamais  trouuer  ou  voir,detels  & fi  dignes  d'ad- 
miration 8c  contemplation  , que  ces  Boramets  de 
Scythie  8c  de  Tartaric,lefquels  font  vrays  Zoophy- 
tes,  ou  plante-animaux, ceft  à dire,plante-animaux 
tout  enfemble  viuants  8c  fenfitifs,voire  brottans  8c 
mangeans  comme  les  animaux  à quatre  pieds  : 8c 
defquels  s'ils n'eftoient  aftêurez deftre  à prefent  en 
nature  par  grands  8c  fçauâs  perfonnages,ie  ne  vou- 
drais en  faire  la  defcriptioni,ains  pluftoft  la  lailferois 
en  arriéré  comme  vue  chofe  fabuleufe,&  controu- 
uée  à plaifinmais  ceux  qui  feuillettent  iournellemét 
les  bons&  rares  liures  imprimés  8c  non  imprimez, 
8c  qui  font  douez  d'vn  grand  8c  haut  entendement, 
ne  iugent  aucune  impuiflance  en  la  nature , c'e&à 
dire  Dieu  mefme  ,faifans  comparaifon  de  plufieurs 
itres  chofes  prefque  incredibles  , lefquelles  nos 
^miers  ayeuîs  8c  Pcres,  ont  veu  8c  contemplé  ; 8c 
voyons  & entendes  iournellementdire,  auoir 
eftre  encores  en  plufieurs  régions  8c  diuer- 
Tfiices  de  ceft  vniuers.il  me  fouuient  d'auoir 
leu  dans  vn  tres  ancié  liure  Hebrieu , co- 
rn certain  Rabin  Iuif  Iochanan  aflîfté  de 
très  en  l'an  de  falut  4$6.iceluy  liure  La- 
Imud  Hterofolimitanum , qu  vn  perfon- 
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liage  no mmé  Moyfes furnommé  Chufenfis,  ccft à 
dire,Æthiopien  de  nation,foubs  lauthoiïté  de  Rab- 
bi  Simeon, afleuroit  quïl  y auoit  en  nature  vne  cer- 
taine contrée  de  la  terre, laquelle  portoit  vn  certain 
Zoophite  ou  plante-animal,  appelle  en  langue  Hé- 
braïque ïeduab,  du  milieu,  ou  pluftoft  du  nombril, 
duquel  il  fortoit  vne  tige  ou  racine, par  laquelle  ain- 
li  qu'vne  citrouille  ce  Zoophite  ou  plante-animal 
cftoit  fiché  ou  attaché  dans  le  folage  de  la  terre , Sc 
que  tant  que  la  longueur  Sc  grandeur  de  celle  tige 
ou  racine  le  pouuoit  eltendre,ce  Zoophite  ou  plan- 
te-animal rauilloit  Sc  deuoroit  en  rond  tout  ce  qui 
elloit  près  de  luy  , Sc  que  les  challéurs  ne  le  pou- 
uoyent  prendre  ou  emporter , fi  à grands  coups  de 
flefches  &:  de  traiéls  ils  ne  venoyent.à  coupper  la- 
dite tige  ou  racine,  laquelle  eftantcouppée  incon- 
tinent lediél  Zoophite  ou  plante-animal  tomboit  en 
tçrre,&:  venoit  à mourir;les  os  duquel  fi  aucun  auec 
quelques  ceremonies  appliquoit  en  fa  bouche  , il 
eftoic  incontinentrauy  d vn  efprit  diuin  Sc  prophé- 
tique, Sc  predifoit  plufieurs  choies.  Vn  certain  grâd 
perfonnage  Cabalifte  expliquoit  en  ces  efcripts  ce 
partage  du  Deuteron.  chap.i  8.  Nec confulat  l deoni , 
a diét  ce  que  s'enfuit , la  Latine  édition  entend  par- 
ler toutesfois  moins  proprement  des  deuins  : car  ce 
mot  de  Deuin  , fignifievn  Python  deuinateur  Au- 
gur  , deuin  par  les  entrailles  Sc  autres  obferuateurs 
des  prefages  ; & ce  mot  Idconi  demonftre  vn  cer- 
tain genre  de  deuiner  : car  ainrt  que  Moyfe  Chufen- 
fis  afferme,  foubs  l'authorité  de  Rabbi  Simeon,il  y 
a vn  animal  appelle  ledualh,  femblable  en  forme  à 
vn  agneau,du  milieu  du  nombril,  duquel  il  procédé 
corne  vne  corde, par  laquelle  ainfi  qu'vue  citroüilie> 

Q.Q.Q-Ç.  5 


25° 

ceft  animai  eit  conioinft  au  folage  de  la  terre , 8c 
tout  ce  que  la  longueur  de  ceile  corde  en  enuiron- 
nant  s’eflend  , ce  cruel  animal  le  rauic  & deuore. 
Lequel  les  chaifeurs  ne  pcuuent  prendre  , fi  au- 
parauant  iis  ne  couppent  à coups  de  lagettes/a  cor- 
de , laquelle  couppée  , incontinent  cdl  animal 
vient  à dire  profterné  en  terre , & vient  à mourir. 
Les  os  duquel  ellant  mis  auec  quelque  ceremonies 
en  la  bouche  par  quelqu’vn , incontinent  & fecret- 
tement  iceluy  eft  faifi  d’vn  efprit  prophétique  8c 
prononce  plufieurs  choies  aduenir  par  luy  defirées. 
Ces  curiofités  premifes  nous  dirons  qu’vn  perfon- 
nage  fort  renommé  entre  les  Allemâs  & Polonois, 
appellé  Sigilmondus  Liber, Barô  d Herbeftin.Ney- 
perus,Guettenhaus,en  fes  commentaires  ou  Hiltoi- 
re  de  Mofchouie  , home  digne  de  croire  pour  la  ré- 
putation de  fa  foy  & probité  , ayant  elle  Embaifa- 
deur  des  Empereurs  Maximiliâ  & Charles  le  quint? 
vers  le  grâd  Czard  ou  Duc  de  Mofchouie,  a le  pre- 
mier mieux  defeript  lesBoramets  que  plufieurs  au- 
tres autheurs  modernes  difant:és  enuirôs  de  la  mer 
Chafpie  entre  les  riuieres  de  la  vvolghe  & Iaick  ha- 
bitent certains  peuples  Tartares,au  pays  defquels  fe 
trouue  vne  fingularité  admirable  & prefque  incro- 
yable,dôt  Demctrius  Daniel,perfonnagc  de  grande 
authorité  & digne  de  foy  entre  tous  les  Mofchoui- 
tes,  nous  a fait  le  difccurs  que  s’enfuit:  Cdl  que  fon 
pere  ayant  cfté  vne  fois  enuoyé  en  ambalfade  par 
le  g' and  Duc  de  Mofchouie  vers  le  Roy  de  Zauol- 
henfe , qui  domine  au  pays  fus-mentionné  tandis 
qu  il  fejournoit  la , il  vit  8c  remarqua  entre  toutes 
autres  chofcs,certaine  femence  comme  la  graine  de 
mclon,vn  peu  plus  grande , 8c  plus  longue  8c  rôde, 
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mais  au  refie  à peu  près  femblable  au  refie  , de  la- 
quelle femée  en  terre , naül  vne  plante  qui  reflem- 
ble  à vn  agneau  j 6c  deuient  haute  de  deux  pieds  ou 
enuiron  , 6c  s'appelle  en  langue  du  pays  Boramecs, 
qui  vaut  autant  à dire  que  petit  agneau.Ce  n'eflpas 
fans  caufe  que  celle  plante-animal  à tel  nomjcar  il  a 
vne  tefle,desyeux,&;  des  aureilles  , 6c  toutes  autres 
parties  comme  vn  agneau  nouuellement  né  : outre 
plus  il  a vne  peau  fort  defliée  , dont  plusieurs  en  ce 
pays  laie  feruent  pour  doubleure  à leurs  accouftre- 
ments  de  telle  plufîeurs  m'ont  affermé  auoir  veu  de 
ces  peaux. Dauantage  il  difoit  que  ce  plante  animal 
auoit  du  fang>&  point  de  chainmais  au  lieu  de  chair 
il  à certaine  matiere3qui  refïemble  à la  chair  des  el- 
creuiiles.comme  des  ongles,  qui  ne  font  pas  de  cor- 
ne comme  celles  d'agneau  : mais  faiétes  de  certains 
brins  6c  poils  d'herbes,  & difpofées  comme  le  pied 
forchu  de  l'agneau  vif,  fa  racine  efl  au  nombril  au 
milieu  du  ventre:il  brotte  les  herbes  qui  l’enuiron- 
nent,&;  vit  tant  qu'elles  durét,mais  quand  cela  def- 
faüt  la  racine  feche.  C'efl  vne  plante  douce  à mer- 
ueilles,&  fort  appetée  des  loups  6c  autres  animaux 
viuans  de  proye. Quand  à moy  combien  qu  autres- 
fois  i'eflimaflè  fabuleux  tout  ce  difeours  des  Bora- 
mets , toutesfois  l'ayant  entendu  de  gens  dignes  dç 
foy,ie  l'ay  defeript  cy  ddfus,vcire  d'autant  plus  vo- 
lontiers,que  ie  me  fouuiens  d'auoir  ouy  dire  à Guil- 
laume Foftel  homme  qui  fçauoit  beaucoup  , qu'il 
auoit  entendu  d vn  certain  homme  nômé  Michel 
Truchement  de  langue  Turquefque  6c  Arabefque 
en  la  republique  de  Venize  > qu'il  auoit  veu  appor- 
ter du  quartier  de  Samarcand  ville  de  Tartane  * 6c 
des  autres  pays  qui  regardent  la  mer  Cafpie*  vers  le 
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fort  defliées , d’vne  certaine  plante  qui  croift  en  ces 
pays  là  , defquelles  aucuns  Monfulmans  fe  feruenc 
au  lieu  de  fourrures  pour  doubler  des  petits  bonets* 
dont  ils  couurent  leux  telles  raies  ^ & pour  mettre 
fur  leurs  poitrines.  Il  difoit  que  celle  plante  s’ap- 
pelloit  Sifarcandeos,  ■&  que  c elloit  vn  Zoophite  ou 
plante  anirnaljefquelles  chofes  n’eflant  efloignées 
des  narrations  cy  defîiis,me  perfuadét  difoit  Poftel, 
de  penfer  que  celle  defcription  de  Zoophites  ou 
plate- animaux,  eftoit  moins  fabuleufe  pour  la  gloi- 
re du  fouuerain  Créateur, auquel  toutes  chofes  font 
polïïbles.  Voylà  ce  que  did  ce  perfonnage  fort  re- 
nommé de  ces  Zoophites  ou  plante- animaux. 

Le  tresdode  & fçauant  Iules  Caliger  en  Texerci- 
tation  cent  81.  dillindion  z^.àHierofme  Cardan 
de  la  fubtilité  , difcourt  en  cefte  façô  de  ce  Zoophi- 
theou  plante-animal  , croy  que  les  chofes  cy  dé- 
liant par  nous  deduides  foyent  facetieufes  : mais 
il  n'y  achofefi  admirable  Sc  miraculeufe  , que  la 
plante  Tartarefque  : La  première  8c  la  plus  renom- 
mée horde  d’entre  les  Tartaresdu  iourd’huy , eft 
celle  de  Zauolhaj  tant  pour  la  grande  recomman- 
dation que  pour  fon  antiquité  & noble lîé  aux 
champs,&  enuirons  de  laquelle  iceux  Tarcares  Ce- 
rnent vne  certaine  graine,  ou  femence  femblable  à 
celle  des  Melons,toutesfois  vn  peu  plus  grande,de 
laquelle  procédé  8c  croift  hors  de  terre,  vne  certai- 
ne plante, fi  plante  fe  doit  appellerque  les  Tartares 
appellent  Boramets , c’eft  à dire  vn  agneau  : laquel- 
le croift  à la  femblance  & figure  d vn  agneau,  efie- 
uee  de  terre  enuiron  trois  pieds  , reflèmblant  dés 
pieds,des  ongîes,dcs  aureilles,&  de  toute  la  telle  à 
vn  agneau  viuant  , excepté  de  cornes , au  lieu  défi 
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quclles,cefte  plante  a des  poils,  en  forme  de  belles 
cornes  : icelle  plante  eft  couuerte  d yn  cuir  fort  defe 
lic,&  fubtifprefque  raz  6c  lifsé,duquelon  fe  fert  en 
Tartarie,  pour  faire  des  accouftremcns  de  telle  : on 
alîeure  que  le  dedans  de  celle  plante  approchant 
fort  de  la  chair  fans  os,eft  femblable  a celle  de  lcf- 
creuilîe  ou  Tangoufte  de  mer,de  la  couppure,  ou  in- 
cilion  qu  on  faiét  au  tranchant  à celle  plante  , il  en 
fort  du  vray  fang  : icelle  eft  d Vn  gouft  agréable , 6c 
a vne  tige  ou  racine  qui  fort  de  terre  , 6c  vient  fe 
rendre  dans  le  nombril , ou  millieu  d’icellc  : Et  qui 
eft  choie  plus  miraculeufe  6c  incredible  , tant  que 
celle  plante  eft  enuironnee  d’herbages, elle  vit  ainfi 
\ qu  vn  agneau , dans  vn  beau  6c  bon  pafturagc:icel- 
les  confirmées  6c  deuorees,  elle  vient  a fleftrir  6c 
dépérir.  Cela  naduient  feulement  par  vn  temps 
certain  8c  delfini  : rnais  aulfi  par  expérience  indubi- 
table,fi  on  vient  aofter  6c  emporter  les  herbagès 
qui  croiflent  a l’entour  d’elles  : 6c  qui  cncores  eft 
chofe  plus  digne  dVdmitation,les  loups,  6c  non  les 
autres  animaux  qui  viuent  de  chair , appetent  celle 
diète  plante.  Cela  eft  comme  vne  fauftè  , ou  allai- 
fonnement  que  ie  r apporte  en  c eft  endroit , à pro- 
pos de  l’allufiôn  dVne  fable  6c  d’vn  agneau /mais 
ie  voudrois  fçauoir  de  toy,  comme  d’vn  tronc  , ou 
d vne  tige  peuuent  procéder, quatre  iambes , dillin- 
éles  auec  leurs  pieds  ? Hierofme  Cardan  liure  6.  de 
la  variété  des  chofes  chap.  n.  parle  de  ces  Bora- 
mets,en  ces  mots.  Donc  les  chofes  cy  deuant  par 
nous  premife  6c  difcorucs  font  de  petite  valeur  6c 
confequencc  3 ains  toutesfois  vrayes  6c  certaines; 
mais  ce  qui  eft  cy  apres  déduit, eft  de  tant  plus  ridi- 
cule 6c  abfiirde,quil  eft  grand  & admirable:lcauoir 
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clique  entre  IcsTartares  du  iourd’huy  * on  feme 
y ne  femence  ou  graine  vn  peu  plus  grande  8c  ron- 
de que  celle  des  melons , de  laquelle  il  naift  & pro- 
cédé vue  plante  haute  de  terre  de  cinq  paulmes, 
toute  femblable  a vn  agneau  des  yeux  5 des  aurcil- 
les,de  la  bouche, des  iambcs,du  poifdu  fang  , & de 
la  chair  : mais  fa  chair  femblable  a celle  des  cancres 
8c  eicreuiflès  de  mer:  icelle  plante  non  couuerte 
dVn  cuir,  mais  dVne  peati  fort  defliee  & fubtile, 
icelle  fans  poils,  excepte  és  yeux  3 à la  bouche  , aux 
auredles^n  ayant  aucunes  ongles  aux  pieds  :1a  raci- 
neMe  celle  plante  eftioinéte  au  nombril  au  milieu 
d’icelle  en  terre  * par  vn  tronc  ou  tige  : c’cft  à dire 
plante  ( ou  pluftoft  vn  vray  Zoophite  ) fe  nourrit 
d’herbes  qui  çroilfcnt  a l’entour  d’elles  : quand  les 
herbes  viennent  a deffailhr,elle  vient  a fe  fleftrir  & 
mourir.  On  l’appelle  en  Tartane  en  langage  du 
pays,Bonm  tS  /c’eftà  dire  vn  agneau  : nul  animal 
ne  délire  & appete  s alimenter  8c  nourrir  de  celle 
plante, a caufe  qu’elle  a de  couftume  de  viure  d’her- 
dcs  feules  : mais  elle  eft  proye  , 8c  nourriture  aux 
belles  rauilTantes  qui  viuent  de  chair:  on  dit  icelle 
plante  naiftre  en  la  région  Zauolhenfe  , entre  le 
fleuue  Volghe  8c  Saick  : mais  tout  cela  elè  vne 
vraye  fable  : Voyons  que  c eft  de  trai&er  vne  que- 
ftion  naturellement.  Pline  a témérairement  & in- 
diferettement  rejeélé  bien  peu  de  chofes*  8c  en  a 
receu  beaucoup, fans  propos  ou  apparcncejefquel- 
îes  n’ont  aucune  certaine  raifon  ou  vérité  : nous  au 
contraire  ne  receurons  moindre  vtilïtc  8c  profit  du 
récit  des  fables  que  des  hiftoires.  Premièrement 
donc  celle  queftion  nous  mettra  en  mémoire  vne 
demande  tref  belle  a propofer  : pourquoy  aucun 
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animal  qui  eft  en  terre  ne  peut  eftre  fcmé.  Cela 
aduienc  a caufe  que  la  plante  eftant  fichee  en  terre, 
neceftairement  eft  eftenduë  en  vue  feule  partie, 
lanimal  en  toutes  fes  parties  : Outre  plus  tout  ani- 
mal qui  eft  do  lié  defangavn  cœur,  (Jonc  la  terre 
eft  innepte  au  mouuement  6c  à la  chaleur  vitale , à 
caufe  de  ce  nous  voyons  les  animaux  qui  font  en- 
gendrez de  femence  , defirer  6c  appeler  le  chaud, 
foit  que  dans  les  œufs,  les  polets  fe  procréent , ou 
les  petits  animaux  dans  les  ventres  de  leurs  meres, 
donc  la  terre  6c  l air  ne  peuuent  eftre  fi  chauds  , 6c 
de  là  il  eft  manifefte  6c  apparent,pourquoy  aucune 
plante  n'eft  douce  de  chair, car  toute  chair  confifte 
en  fang,&  où  il  y a du  fang,il  y a vn  cœur  eft  de  la 
chaleur, donc  la  plante  ne  peut  auoir  vn  cœur , n'y 
vne  grande  chaleur  interne  : D abondant  toute 
plante  à caufe  quelle  croift  en  long, il  eft  nece/Taire 
qu'elle  aye  en  (ay  vne  tige , en  l'animal  lachair  eft, 
pource  que  l'humide  eft  feparé  du  fcc,ainfi  que  les 
os  6c  Chartillages,qui  ne  font  de  leur  nature  con- 
iiftans  auec  la  chair  mefmes.  D'aduantage  on  pour- 
roitdemander,pouiqiioy  dans  la  mer,y  a il  aucunes 
plantes, qui  fentent  6c  ont  fentiment , 6c  en  la  terre 
non  , cela  fe  déduira  apres  : mais  peut  eftre  en  vn 
lieu  rempli  d’air  crafie  6c  efpois,il  ne  fera  impoffi- 
ble  eftre  veu  quelque  plante, qui  aye  fentiment,  6c 
/oit  femblabie  a vne  chair  imparfaite , relie  que  la 
chair  des  Huiftres  Sc  Poiffons  marins.  Tels  font  les 
propos  de  ce  grand  perfonnage  : mais  qui  eft  ce  qui 
ne  void  apeftement  qu'iceluy,  mefmes  apres  auoir 
longuement  doqbté  , voire  difputé  auec  tous  ces 
argumens  6c  raifons  de  jPhilofophie  , extraits  en 
partie  du  dernier  liure  d'Ariftote  de  lame , & pre- 
mier 


m/er  liure  des  plantes,  & des  ccuures  de  plufieurs 
anciens  qui  ont  trai&é  des  arbres,arbuftes,plantes, 
8c  herbes  , a efté  en  fin  neceflné  & contrainte 
confellér,  qu’en  vn  lieu  rempli  d’air  cralfe  & efpais 
(tel  queftceluy  deTartarie  J les  Boramet  s vrays 
Zoophites  ou  Plante-animaux  , tels  qu’ils  font 
eferipts  cy  dclfcsjpouuoient  dire,  8c  fc  trouuer  en 
nature,auflî  bien  que  les  eiponges,  Vrtiques,  ou  or- 
ties,poulmons  de  mer,&:  autres  lefquelles  vn  chaf- 
cun  fçait  eftre  vrays  Zoophites,ou  Plante-animaux. 
Auflî  ce  doéte  Poltel  cy  defïus  allégué,  a faiét  men- 
tion de  ces  Boramets,en  vn  fien  difeours  Latin  : de 
caufis  vtriufque  naturœ.  Guillaume  Salufte  Sieur  du 
Bartasenfa  fécondé  femaine,  en  a faiel  mention 
fort  élégamment  lors  qu’il  eft  fur  la  defeription  de 
TEden  ou  Paradis  terreftre^. auquel  noftre  premier 
Pere  Ad^m  fut  mis  au  commencement  du  monde: 
en  toute  béatitude  8c  félicité. 

Or  confus  il  fe  perd  dans  des  tournoyemens , 

Embrouillez. . d' erreurs , courbez,  defuoyemens, 

Conduits  vireuolte 'f,  & fentes  dejloy  ailes , 

Tfvh  Dedale  infiniti  qui  comprend  cent  dédales , 

C los  mm  de  romarins  dextrement  cizelez. 

En  hommes , ny  chenaux , en  courferots  fielez , 

En  e failles  oy faux, en  bàlenes  cornues , 

Et  mille  autres  façons  de  bejles  incogneuès , 

A in  s de  vrays  animaux  en  la  terre  plante ^ 

Humant  ï air  des  poulmons, & d’herbes  alimentez .» 

Tels  que  les  Boramets,qui  chez  les  Scythes  naijfent , 
D’vne  graine  menue, & des  plùntes  fe  paijfent] ; 

Æwi  du  corps  des  y eux, de  la  bouche  & du  ne 

Ils  fimblent  des  moutons,  qui  font  ri aguiere s naïfi 
Ils  le  firoient  devrayf  dans  l’aime  poittrine, 
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De  terre  ils  nenfonçoyent  vne  vme  racine 
Gpui  tient  a leur  nombril>&  meurt  le  tnefme  tour 
§lutls  ont  brotté  du  foin  que  croiffoit  a l'entour» 

O merueilleux  effeïï  de  la  dextre  dmine, 

La  fiant  e a chair  & fangj  animal  a racine » 

La  plante  comme  en  rondyde  foy  mefmes  fe  meufi, 

U animal  a des  pieds, & fi  marcher  ne  peut, 

Laplante  eflfms  vameauxfiansfruiÜ  & fans  fueill  âge» 
La  plante  a belle  dents,paifi  font  ventre  affamé 
Dufiur  age  voy fin, ï animal  eft  fimé . 

Blaife  Viginaire  grand  perfonnage  de  nofire 
temps  en  faiét  mention , en  Tes  commentaires  8c 
annotations  fur  les  tableaux  de  Philoftrate  Lemnié 
Sophifte  Grec  3 en  parle  de  celle  maniéré.  Parmy  le 
genre  des  Végétaux , les  diligens  inquifiteurs  de  la 
nature,ont  remarqué  l’vn  & l’autre  fexe  auffi  bien 
comme  es  animaux  5 combien  que  d’vne  maniéré 
plus  fourde  8c  moins  auiuée  : mais  en  nulle  de  tou- 
tes les  plantes  plus  clairement  diftin&ement  8c  ma- 
nifeftement  que  ês  Palmiers  : car  les  femelles  ne 
portent  point  de  fruiéfc  ab fentes  de  leurs  malles  3 es 
forefts  mefmes  produites  de  la  nature  : de  forte 
qu’autour  de  chafque  malle  vous  verrez  tout  plain 
de  femelles  qui  fe  courbent  en  abbaillant  doucemét 
leurs  branches  deuers  luy  : lequel  elïeué  a l’encon- 
tre de  fes  rameaux  bolïus  8c  heriflonnez  , comme  fi 
de  fon  haleine  8c  regard  8c  de  quelque  pouffiere, 
qu’il  leur  fecouë5il  les  vouloir  empreigncr  toutes; 
Que  fi  vne  fois  il  vient  à eftre  couppé^elles  demeu- 
rent puis  apres  le  refte  de  leurs  iours  en  vne  viduité 
flerille,tant  il  y a de  c ognoilîance  8c  de  Venus  8c  de 
l’Amour , iufques  mefmes  aux  c ho  fes  infenfibles> 
quQ  les  hommes  ont  de  la  excogité  les  moyens , de 


les  faire  cohabiter  enfemble.en  efpanchant  fu/ks 
femelles  des  fleurs,&  du  poil  follet  de  ces  malles, 
ou  paifois.de  leur  poufliere  tant  feulement  ; où 
d attacher  vne  corde  de  l’vn  à 1 autre,donc  la  feuille 
qui  vouloir  courber  fes  rameaux  pour  vouloir  r’at- 
taindie  à fou  maile/entant  par  la  ie  ne  fcay  quelle 
communication  fecrette.de  luy  a elle , qu’i  fe  coule 
inleniiblement  ( ny  plus  ny  moins  que  tout  le  Ion* 
d vne  gaule  la  Torpille  de  mer  tranfmet  fon  venim 
endormât  la  main  & le  bras  de  celuy  qui  s’c  touche) 
le  con  tente,  & rehaullè  fes  branches:  Toutcecyeft 
tiré  de  PÜneJequel  félon  fa  couftùme  sert  monftré 
plus  hardy  en  c’eft  endroit  que  Theophrafte  , Dio  - 
iconde,ny  autres  qui  ayent  traî&é  ce  fubieét  : & à 
la  vente  en  toutes  chofesdlÿa  certaine  Sympathie, 
mchnation,accord.conuenance&  appétit  récipro- 
que de  1 vn à l’autre , quelques  elloignées  quelles 
paroiflen  tertre  de  toute  vie  & fentiment:mais  rien 
que  ce  foit  ne  fe  trouue  en  tout  le  genre  Végétal, 
qui  approche  plus  de  la  nature  humaine  que  les 
I aimiers,  fi  daduanture  ce  n’eft  celle  efpece'de 
Zoophite  ou  plante-animal  qui  croiften  Tartarie: 
dont  Sigilmondus  Liber  faiét  mention  en  fon  Hi- 
oire  e Molcouie,dilant  qu’en  la  contrée  ou  font 
leur  demeure  les  Tartares  Zauuoleéns , entre  les 
deux  grands  fleuues  de  la  Volghe  & laick/e  trou- 
ue  certaine  fcmence  vn  peu  plus  grande  que  celle 
des  Melons,mais  au  relie  alTez  femblable , laquelle 
eitant  plantée  en  terre , produit  ie  ne  fcay  quoy  de 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , approchant  fort 

dela4iguredvnagneau:auffi  l'appellent- ils  en  leur 

langue  Boramets,qui  le  fignifie , & en  a du  tout  h 
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tefte,les  yeux,Ies  aureilles  & prefques  tout  le  corps? 
auec  vne  peau  fort  defliee  & fubtile , dont  les  Tar- 
tares  fe  feruent  à fourrer  leurs  accouftremens  de 
telle.  Celle  plante  fi  plante  fe  doit  appeller , à vne 
liqueur  qui  rellèmble  à du  fang , & en  lieu  de  chair 
vne  fubftance  toute  pareille^  celle  des  cancres , ou 
efcreuices,laquelle  les  Loups  & autres  belles  rauif- 
fantes  appetent  fort:  Quand  aux  ongles,elle  ne  les 
a pas  de  corne  ainfi  qu  vn  mouton , mais  reuellus 
de  poil  a femblance  de  pied  fourchu  au  lieu  du 
nombril  droitemçnt,elle  a vne  tige  qui  la  conioind 
en  c'cft  endroit  à la  terre,car  c eft  par  là , ou  elle  fe 
vient  à produire  ôc  ietter  dehors  viuant , ou  durant 
iuiques  à ce  quelle  aye  broutté  toutes  les  herbes 
d'auprès  d’elle,&  que  par  faute  de  nourrillèment  ,Ia 
racine  vienne  a deffaillir  & fecher. 

lean  Baptille  porte  Neapolitain  autheur  moder- 
ne ditd'ay  entendu  qu'il  fe  trouue  entre  les  Tartares 
vne  plante  Je  frui<5l  de  laquelle  reprefente  en  tou- 
tes fes  parties  vn  agneau  : car  iceluy  effc  couuert 
d'vne  peau  delliee , de  laquelle  les  Tartares  fe  fer- 
uent aux  fourrure  de  leurs  accouftremens  de  telle: 
Je  dedans  de  celle  plante  approche  à la  chair  des 
Cancres,il  procédé  vn  fuc  foit  doux  , & femblable 
auec  du  fang,  à l'ouuerture  qu'on  luy  faid  auec  vu 
tranchant: il  fort  de  terre  vne  racine, qui  la  va 
prendre  iufques  au  nombril , & dit  on  d'aduantage 
encor  çecy , c'  eft  que  tant  que  celle  plante  eft  enui- 
ronnee  d’herbes  : elle  vit  ainfi  qu'vn  agneau  > en  vn 
beau  ôc  plantureux  pafturage  , lefquelles  ellant  ar- 
rachées hors  de  ten  excelle  dénient  maigre  ôc  lan- 
guide :&  d aduantage.qui  eflchofe  plus  efmerueil- 
Jable , c’çll  qu'icelle  eft  mangée  & appetèepar  les 
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Loups  ; laquelle  ie  ne  crains  point  de  dite  a pouuoir 
ieruir  en  r vlage  de  medecine , à ce  à quoy  1 eft 
vray  agneau.  ’ 
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VOYCI  DEVX  SONNETS  EXPRR 
mans  la  nature  admirable  de  ces  deux  plantes, 
faiéès  par  vn  auffi  bon  Poète  Lyonnois.- 
comme  auffi  Médecin  très  célébré 
de  noftte  fiecle. 

Delà  Cochenille . 

\T  N figuier  non figuier ,vne  plante  nak  plante 
V Cne  feuille  fans  arbre, vn  arbre  fans  rameaux 

Ma  produit  par  merueille,en  ces  mondes  nome aux. , 
03 1 Efpagnolypar  fes  courfe s frequente, 

lent  finis  néant  moins,  ny  fieur  de  luy  naijfiante 

Ny  frutiï  ny  bois  ny  fuc , mes  grains  bien  que 
beaux,  1 

Ne  font  que  le  logis, des  pourpre x.  vermiffeaux , 
Qmvment  Mâchez,  fur  fa  feuille picquante. 
Deleurfang  defieiche , naift  vne  belle  couleur * 

De  leur  mort  mon  renom, mon  bien  de  leur  malbeufi 
Qui  me  JubJlitue , a la  pourpre  prifiée* 

1 ejgalle  en  mon  clair-brun  fin  e filât  précieux. 

Et  (imon  inuenteur  ne  loge  entre  les  dieux 
Au  moins  par  moy  mon  Inde  eft  immortalisée. 


DV  BORAMETS. 


PLufiofl  monflre  que  plante , & planta  autant  que 
befte. 

Le  Scythe  me  void  naiflre>&  m admire  naijfant 
Semblable  a vn  agneau  ft  l'heure  que  paiffant * 

IJ  herbage  defin*dans  les  prez,  il  arrefte . 
le  porte  comme  luy>&  les  yeux  & la  tejle > 

ylinfifur  mes  nuds  pieds  fin  corps  fe  va  dreffant* 
Mefme  cotton  laineux, fur  mon  dos  va  croijfant * 
Ma  vie  comme  en  luy  par  faim  ceffe  deffaifte. 

La  Tige  feulement  m attachant  au  terroir * 

En  quoy  nom  différons  fufffamment  faiÜ  voir* 
le  cours  a ï Alimentai  me  manque  immobile. 
JJaduantage  que  iay  de  paroifire  animal* 

Me  fraude  du  bon- heur  de  viure  en  végétal* 

Et  l3vn  & t autre  m expiante  & bejie  m vtile. 

- ■ v ; * . ' ■ ' , * 2 • . ' -V. 
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